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LES PSAUMES

LIVRE TROISIÈME, D'APRES LES JUIFS

PSAUME LXXII

Prospérité des impies ; scandale des bons ; inconstance et revers

du bonheur des méchants.

i. Psalnuis Asaph. i. Psaume d'Asaph. Psalmus LXXIII. — i.Psalmus ip-

sius Asaph.

ARGUMENT
Ici commence le troisième livre des psaumes. C'est une question assez peu importante, dit

Théodoret, que celle qui partage les commentateurs sur l'auteur des psaumes, puisqu'ils conviennent,

qu'ils ont été inspjrés par le Saint-Esprit ; soit donc qu'on l'attribue à David, ou à Asaph ; soit que

cet Asaph ait vécu du temps de David, de Josaphat, ou durant la captivité (i), il demeure toujours

constant que l'ouvrage est saint et inspiré. Ceux qui soutiennent que tous les psaumes sont de David,

se délivrent tout d'un coup de bien des recherches sur les différents auteurs de chaque psaume ; mais

ils sont souvent obligés de recourir à des solutions un peu violentes, pour faire dire à David des

choses qui ne conviennent qu'à un homme qui gémit, par exemple, dans la captivité de Babylone, ou

qui rend grâces à Dieu de sa délivrance, au retour de cette captivité. Nous nous rangeons avec ceux

qui croient qu'Asaph à composé ce psaume, et les. autres qui portent son nom (2) ; et nous croyons que

celui-ci, en particulier, fut composé pendant la captivité de Babylone (3). Jamais les Hébreux n'eurent

plus besoin de l'instruction qu'on leur donne ici, que durant ce triste exil. Ils voyaient les plus impies

et les plus méchants des hommes, comblés de biens et dans la prospérité, pendant que le peuple de

Dieu, infiniment moins corrompu et moins coupable, gémissait dans l'oppression, dans la servitude,

dans la misère. Combien de personnes, dans de telles circonstances, tombèrent-elles dans la défiance

des promesses du Seigneur, et dans des doutes sur sa providence ? Asaph, qui était l'un de ces captifs,

exprime ici les sentiments qui l'avaient frappé lui-même à la vue de ce triste spectacle, et il en conclut

que, malgré toutes les apparences, les voies du Seigneur sont justes, et quelque impénétrables que

soient les vues de sa providence, elles sont toujours dans la droiture. On a déjà vu quelques psaumes (4)

composés sur le môme sujet. Les prophètes (5) ont eu soin, en plus d'une circonstance, d'affermir les

faibles contre les pensées qui naissent naturellement dans l'esprit, à la vue de la prospérité des

méchants.

Quam bonus Israël Deus, his qui Que Dieu est bon pour Israël, pour Profecto bonus est Israeli Deus,

recto sunt corde ! ceux qui ont le cœur droit. sed mundis corde.

COMMENTAIRE

y. 1. Quam bonus Israël Deus, his qui recto avoir longtemps combattu contre ses pensées, et

sunt corde ! Asaph composa ce psaume, après après en avoir découvert la fausseté et l'erreur
;

(1) Voyez la préface sur le psaume xlix. Corder. Ferrand.

(2) Euset'. Hicron. Rabb. Genebr. Mais, Molcr. Bassuet- (4) Psal. xiu ;
lu

;
xxxvi

;
lxviii.

(j) lia Théodoret. Theodor. Beda, Intcrp. Grœc. apud ($) Jerem, xn. 1. - Habac. 1. 15. N-

S. B. — T. VIL
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2. Mei autem pêne moti sunt pedes,

pêne effusi sunt gressus mei
;

j. Quia zelavi super iniquos, pacem
peccatorum videns.

4. Quia non est respectus morti

eorum, et lirmamentum in plaga

eorum.

2. Mais pour moi, mes pieds ont

failli me manquer, et je suis presque
tombe en marchant

;

?. Car ai porte envie aux mé-
chants, en voyant la paix des pé-

cheurs
;

4. Car ils ne sont point effrayés de
leur mort ; et les plaies dont ils sont

frappés, ne durent pas.

2. Et ego, pêne declinaverunt pe-

des mei, fere nihil abfttit quia effusi

sint gressus mei :

5. Quia zelavi in insanos
,
quum

pacem impiorum viderem :

4. Quia non sunt ligamenta in morte
eorum, et sana est fortitudo eorum.

COMMENTAIRE

ainsi il commence, comme un homme transporté,

et vivement convaincu de la droiture, de la bonté,

de la miséricorde du Seigneur. Oui, malgré toutes

les apparences, malgré ce dérangement qui paraît

dans les choses du monde, je suis plus convaincu

que jamais, semble-t-il dire, que le Seigneur est

plein de bonté pour Israël et pour ceux qui ont le

cœur droit. Toute la conduite qu'il tient envers

nous, n'est rien moins que ce qu'elle paraît ; ce

n'est pas un effet de son indifférence, ni de sa

cruauté. Toutes ses voies ne sont que droiture et

que clémence. Quelques exemplaires des Septante

lisent au génitif ( 1) : Qu'il esl bon le Dieu d'Israël ;

mais la plupart sont conformes à l'hébreu : // esl

bon à Israël, etc.

y. 2. Mei autem pêne moti sunt pedes. J'ai

failli tomber dans le découragement et dans l'infi-

délité, en voyant le bonheur des méchants. Il

m'est venu mille pensées de doute et de dé-

fiance.

y. 3. Quia zelavi super iniquos, pacem pecca-

torum videns. On apprend ainsi du psalmiste,

que de tout temps les justes ont éprouvé des

tentations de jalousie et de dépit à la vue de la

prospérité des méchants. Ces tentations sont la

preuve d'une vertu encore peu exercée, et décè-
lent une âme qui ne s'est pas encore pleinement

assujettie à la volonté de Dieu. Quand on est

assailli de ces peines, il faut du moins profiter de
l'exemple du prophète, s'arrêter comme lui, sus-

pendre ses pensées, se préserver d'une chute

totale. Il est ébranlé, il s'en faut peu qu'il ne suc-

combe à la douleur, mais enfin il n'est pas ren-

versé ; il s'adresse encore à Dieu, il convient

de sa faiblesse, il combat contre lui-même, et

l'aveu de son état le prépare à une glorieuse vic-

toire. Quand les méchants sont jaloux les uns des

autres, quand ils s'affligent de n'être pas aussi for-

tunés que ceux qu'ils voient dans un degré de

faveur ou d'élévation supérieur au leur, ils ne se

tournent point vers Dieu, ils ne se reprochent

point leur jalousie, ils ne pensent qu'à former des

projets pour franchir les obstacles qui s'opposent

à leurs ambitieux desseins.

J'ai conçu de la jalousie contre les méchants,

en voyant leur prospérité. Un ancien disait (2) :

C'est la honte des dieux, que le bonheur des

impies. Cela serait vrai, s'il n'y avait point une

autre vie, où la justice de Dieu pût châtier les

méchants.

f. 4. Quia non est respectus morti eorum,

et firmamentum in plaga eorum. Ils vivent dans

la paix et meurent de même (3). Dieu semble

n'avoir pour eux que des caresses. S'il les frappe,

ce ne sont jamais des plaies profondes ; rien ne

leur rappelle l'idée de la mort ; ils ne connaissent

point les maux. Les Septante (4) : // n'y a point de

refus dans leur mort, ni de fermeté dans leurs coups

de fouet. Ils ne refusent point la mort ; ils la reçoi-

vent tranquillement ; ils meurent sans frayeur et

sans inquiétude, et dans un âge si avancé, qu'ils

sont rassasiés de vivre, et n'ont plus de regret à

mourir, comme ces patriarches dont nous parle

l'Écriture : Obiit plenus dierum (5). Si Dieu les

châtie quelquefois, ce n'est que pour un moment;

il n'appuie pas fortement son bras sur eux ; il ne

les frappe que légèrement.

Les impies ne pensent point à la mort ; ils savent

que ce moment arrivera; mais pour ne pas inter-

rompre le cours de leurs plaisirs, ils écartent le

souvenir de cette dernière heure. Dieu les avertit

de temps en temps par les divers événements de

la vie, ou par les fléaux dont il les frappe, mais ils

se raidissent contre ces avis salutaires; ils se

ménagent des ressources contre la terreur des

jugements de Dieu ; ressources à la vérité insuffi-

santes, et qui ne font qu'aggraver le poids des

vengeances divines ; mais à l'extérieur et au juge-

(1) Les Septante :
Q'ç ocyaOôç 6 ®eô; :w I'apoàiX. Ita

Edit. Rom. et Complut, sed Theodoret, Q'c iyaOo; ô ©êô;
ToO I'apafjX. Ita Apollinar. S)-m. Wkf

t
v ovtiu âyaOo; o ©sa;

tàj I apar)X, toi; xaOapoî; zr
t
v xap5iav.

(2) ©soû ôvcîoo; toù xâ/.ou; Eu3aqi.ov.uv.

(;) Athnnas. F.uscb. Hieron,

(4) O'^t où/. ïfmv âvaveuai; êv tû Oavâtw âu-o<v, xai cte-

pswijia êv T?j (j.âatiyt ânûv. Psalt. Rom. Carnut. Mcdiol.

Non est declinatio mortis eorum. Psalt. Gcrm. Non est

requies morti eorum.

(5) Gènes, xxvm. $ ; xxxv. 29.
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5. In labore hominum non sunt, et

cuni hominibus non flagellabuntur.

6. Ideo tenuit eos superbia ; operti

sunl iniquitate et impietate sua.

7. Prodiit quasi ex adipe iniquitas

eoruin ; transierunt in affectum cordis.

5. Us ne participent point aux pei-

nes des hommes, et n'éprouvent point

les fléaux auxquels les hommes sont

exposés.

6. C'est ce qui les rend superbes
;

ils sont couverts de leurs crimes et

de leurs impiétés.

7. Leur iniquité est comme née de
leur abondance et de leur graisse ; ils

se sont abandonnés à toutes les pas-

sions de leur cœur.

COMMENTAIRE

î. In labore hominis non sunt, et

cum hominibus non tlagellantur.

6. Ideo ut torques cingit eos su-

perbia, induitur quisque eoruin veste

violentiaa.

7. Egressi sunt prœ adipe oculi

eorum, transgrediuntur cogitationes

cordis.

ment de ceux qui ne consultent que les sens, ils

semblent triompher de Dieu même par la fausse

sécurité où ils s'établissent.

On voit des impies comblés de biens en ce

monde ; ils paraissent ne dépendre de personne,

ne rien craindre, n'être retenus par aucune loi, et

ils parviennent jusqu'à une extrême vieillesse, sans

éprouver aucune des disgrâces qui affligent tant

d'hommes justes. Leur santé se conserve jusqu'à

la dernière heure ; leurs forces se soutiennent

malgré les années et l'abus qu'ils en font. On
dirait que les attentions de la Providence sont

pour eux seuls. C'est ce que le prophète appelle

un état exempt de contrainte, d'infirmités et de

traverses.

Saint Augustin, réunissant en quelque sorte

tous les sens qu'on peut donner à ce verset, con-

sidère les impies comme des victimes qui s'en-

graissent en cette vie, pour l'immolation à laquelle

la justice de Dieu les destine. Ce saint docteur

rappelle à ce sujet le portrait que fait le Sage du

jeune homme libertin' et imprudent, qui se laisse

séduire par l'amorce du plaisir. Il suit la volupté

comme une victime qu'on conduit à l'autel ; on la

laisse bondir quelque temps pour la lier ensuite

et lui donner le coup de la mort.

Symmaque et saint Jérôme (1) : Ils ne pensent

point à la mort, car leurs parvis sont affermis.

Leurs demeures sont solides, leurs maisons sont

bien fondées. Le chaldéen : Ils ne sont point

effrayés du jour de leur mort ; ils s élèvent dans

leurspensées; leur cœur est engraissé. Le syriaque :

// n'y a point de terme à leur mort, quoique leur

malice soit extrême. Il semble qu'ils ne doivent

jamais mourir.

f. ^-6. In labore hominum non sunt, et cum
HOMINIBUS NON FLAGELLABUNTUR. IDEO TENUIT EOS

superbia. Ils vivent dans les richesses et dans

l'abondance, sans être exposés aux travaux des

autres hommes ; ils ne gagnent point leur vie à la

sueur de leur front (2) ; et, lorsque Dieu envoie

quelques fléaux aux hommes, il semble qu'il les

en excepte et qu'il les épargne : c'est ce qui les

rend d'un orgueil si insupportable, qui leur fait

regarder les autres hommes, comme infiniment

au-dessous d'eux et d'une nature différente. Cette
manière de parler, éprouver les fléaux des autres

hommes, marque les misères ordinaires de notre

nature, qui sont inséparables de la condition de

l'homme (5) : les maladies, la faim, les travaux,

les fatigues. Ideo tenuit eos superbia.

jh 6. Operti sunt iniquitate. Saint Augustin

était frappé de cette expression du prophète : Les

méchants sont enveloppés de leur iniquité. Ils n'en

sont pas couverts, dit-il, ils en sont enveloppés,

en sorte qu'ils ne se voient pas eux-mêmes et

qu'ils ne sont point vus. Leur intérieur est caché

à leurs yeux et aux yeux du public. Oh ! ajoute

le saint docteur, vous croyez ces hommes heu-

reux ! Si vous voyiez le trouble de leur conscience,

les craintes dont ils sont agités, vous ne pronon-

ceriez pas si affirmativement sur leur prétendu

bonheur. Ils ont beau s'envelopper, l'esprit de

Dieu perce les ténèbres de leur âme, et c'est cet

esprit divin qui doit nous diriger dans le jugement

que nous portons de ces hommes impies ; c'est

de lui que nous devons apprendre à ne point

désirer les biens dont ils jouissent. Dieu leur

réserve un avenir qui ne peut être l'objet de nos

vœux. Ils sont destinés à un sacrifice terrible;

fuyons-les, si nous voulons ne pas être enveloppés

dans le malheur qui les attend.

f. 7. Prodiit quasi ex adipe iniquitas eorum,
transierunt in affectum cordis. La graisse,

marque ordinairement les richesses, l'abondance,

l'indépendance : ils se sont engraissés, enrichis,

remplis; puis ils sont tombés dans le mépris de

Dieu : ils ont contracté une mauvaise habitude,

qui les a conduits à l'endurcissement. Au lieu de

transierunt in affectum cordis, les Septante (4) et

(i) Sym. 0"ti oùx IveOufAOUvco jcepi Oavâxou, atspeà yàp
r,v xà 7ipo^uXa âicràiv. Aquil. Oûx aai SuarcàOsiai tù> Oavaiw

(2) Euseb. Athanas.

U) Vide 11. Rcg. \n. 14. Arguam eu.n in virga virorum

et in plagis filiorum hominum. -Job. xxi. 9. Domus eorum
securœ sunt et pacatae, et non est virga Dei super illos.

(4) Les Septante : AirjXOov êiç oiâthaiv xapoi'a;. Aug.

Ambros. Cassiod. In dispositionem cordis. Psall. Cctrnut.

et sancti Germ. In dispositione cordis, etc.
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8. Cogitaverunt et locuti surit nequi-

tiam ; iniquitatem in excelso locuti

sunt.

0. Posuerunt in caslum os suum, et

lingua eorum transivit in terra.

10. Ideo convertetur populus meus
hic, et dies pleni invenientur in eis.

ii. Etdixerunt : Quomodo scit Deus,
et si est scientia in excelso?

8. Toutes leurs pensées et toutes

leurs paroles ont été remplies de
malice ; ils ont proféré hautement
l'iniquité.

9. Ils ont ouvert leur bouche contre

le ciel, et leur langue a répandu par

toute la terre leurs calomnies.

io. C'est pourquoi mon peuple,

tournant sa vue vers les impies,

trouve en eux des jours pleins et

heureux.

ii. Il se laisse aller à dire :

Comment est-il possible que Dieu
connaisse ce qui se passe ; et le Très-
Haut a-t-il véritablement la connais-

sance de toutes choses ?

8. Dissolvunt, et loquuntur mali-
tiose calumniam, imo de Excelso lo-

quuntur.

0. Ponunt in caslum os suum, et

lingua eorum ambulat in terra.

io.Ideo revertitur populus ejus hue,

et aquas pleni calicis exprimuntur eis.

1 1. Et dicit : Quomodo novit Deus ?

et an est scientia in Excelso?

COMMENTAIRE

les anciens psautiers portent, transierunt in dispo-

sitionein cordis. Le crime est devenu, chez eux,

comme une seconde nature. L'hébreu et Aquila(i):

Leurs yeux leur sortent de la tête, à cause de la

graisse; ils passent les pensées de leur cœur : Ils

sont d'une graisse énorme et d'une grosseur mons-

trueuse; les biens leur viennent au delà même de

leur attente (2). Quand on est dans la tristesse,

dans la disette, dans la maladie, les yeux s'enfon-

cent et perdent leur éclat ; c'est le contraire qui

arrivedans la joie, dans l'abondance et dansla santé.

f. 8. Cogitaverunt, et locuti sunt nequt-

tiam. Ce texte est clair ; mais l'hébreu est diffé-

rent (3) : Saint Jérôme le traduit : Ils se sont mo-

qués des justes et ils ont parlé dans leur malice.

Autrement : Ils sèchent de dépit et ne parlent que

de faire du mal : ou bien, ils font sécher les justes

de déplaisir, ils les font tomber dans le découra-

gement par leur mauvais discours ; ou enfin, ils

tournent les autres en ridicule, par leurs mauvaises

plaisanteries.

Iniquitatem in excelso locuti sunt. Ils ont

proféré hautement l'iniquité qu'ils avaient conçue.

Ou suivant l'hébreu (4) : Ils ont publié comme
d'un lieu élevé leur iniquité ; ils s'en sont vanté

avec orgueil et insolence, ou ils ont parlé contre

le Très-Haut ($); ce sens est marqué au verset

suivant.

fi. 9. Posuerunt in c^elum os suum, et lingua

eorum transivit in terra. Ils attaquent Dieu
par leurs blasphèmes, et les hommes par leurs

calomnies et leurs médisances. Le chaldéen : Ils

ont parlé contre les saints qui sont dans le ciel et

contre les justes qui sont sur la terre. Eusèbe et

saint Athanase : Ils attaquent le ciel par leurs blas-

phèmes, quoique leur langue soit sur la terre, et

qu'eux-mêmes ne soient que terre et poussière (6).

On trouve dans ces deux versets 8 et 9 le carac-

tère des incrédules qui dogmatisent; ils commen-
cent par penser mal des mystères de la religion

;

ils répandent ensuite leurs pensées, de là ils se

hasardent à élever hautement la voix contre les

vérités révélées; ils attaquent l'essence de Dieu
et ses divins attributs : ils inondent la terre de
leurs blasphèmes. Ils calomnient également le

ciel et la vertu, le Très-Haut et les hommes de
bien. Ce portrait si ressemblant avertit les justes

de tenir une conduite toute contraire; c'est l'hu-

milité de la foi, la docilité des pensées, le silence,

le respect pour les choses saintes, la douceur, la

charité, la paix, la prière, qui doivent animer

leurs sentiments et les distinguer des incrédules.

fi.
10. Ideo convertetur populus meus hic,

et dies pleni invenientur in eis. A la vue de tant

de désordres, mon peuple se convertira ; il retour-

nera à son Dieu et méritera une prospérité

durable. La malice des Babyloniens, leur cruauté,

leur insolence, seront une leçon pour mon peuple.

Accablés sous le poids de tant de maux, ils pen-

seront sérieusement à se convertir, et alors je les

comblerai de bonheur. Thëodoret l'explique du

retour de la captivité. Asaph voyant les crimes

des Babyloniens, en conclut, que la captivité de

son peuple ne sera pas longue, et que tant de

malice de la part de leurs ennemis ne demeurera

pas longtemps impunie (7). Ce verset peut aussi

indiquer une sorte de lassitude et de désespoir.

fi.
11. Et dixerunt : Quomodo scit Deus?

Voilà ce que dit mon peuple, scandalisé de la

prospérité des méchants. Dieu, juste comme il

(1) Aquil. E'ÇtjXOov it; ir.6 a-reâroj ô<p8a\(j.o\ iuTo'v.

(2) Rabb. Salom. et KirrChi.

(5) yna n:vi ip»a> — (4) i-av onon pwy

(5) Sym. E"XâXouv iv T.oKky ouxo'-pocvita, toS u^ou; zaT£-

XxXouv.

(6) Sym. E"iaaaov lis oùpavôv tô aiofia fcuïùiv, r\ SI

fÀûaaa âutàlv jiepl 7:aTrjfj.aTa sv trj yr]. C'est-à-dire, selon

Eusèbe, 'J-'X?'- Tj " oùpavoù IÇ^reivov samuiv 10 atomise, /ai

taÙTa xaraivo't cÎvts?, t»]v yXwaaay iz\ Tïj; yf); ïyovxeç.

(7) Vide Hieron. lue. et Athanas.



12. Ecce ipsi peccatores, et abun-
dantesin sœculo, obtinuerunt divitias.

15. Et dixi : Ergo sine causa justi-

ficavi cor meum, et lavi inter inno-

centes manus meas;

14. Et fui flagellatus tota die, et

castigatio mea in matutinis.

PSAUME LXXII

12. Voilà les pécheurs mêmes dans
l'abondance de tous les biens de ce

monde ; ils ont acquis de grandes ri-

chesses.

ij. Et j'ai dit : C'est donc inutile-

ment que j'ai travaillé à purifier mon
cœur, et que j'ai lavé mes mains dans

la compagnie des innocents,

14. Puisque j'ai été affligé durant

tout le jour, et châtié dès le matin
;

COMMENTAIRE

5

12. Ecce, isti impii, et pacati seculi,

multiplicant divitias.

IJ. Vere in vanum mundavi cor
meum, et lavi in munditia manus
meas.

14. Et fui flagellatus omni die, et

fuit increpatio mea singulis matutinis.

est, peut-il ignorer ce qui se passe ? et s'il le sait,

comment le souffre-t-il ? Quelques auteurs rap-

portent ces paroles aux méchants : Ils ont dit

dans leur cœur : le Très-Haut s'informe-t-il de

ce que nous faisons r en prend-il connaissance ?

v. 12. Abundantes in s^eculo, obtinuerunt

divitias. Ces tranquilles du siècle, qui jouissent

depuis si longtemps d'une constante prospérité,

qui n'ont jamais goûté des maux du monde, Dieu

les comble encore de biens, pendant que les justes

périssent et sont dans l'opprobre.

Quelque imperfection qu'il y ait dans cette

perplexité de l'homme trop occupé de ses peines

comparées avec la prospérité des méchants, on y
remarque toujours cependant, dit saint Augustin,

un éloignement formel du vice. On est étonné de

l'abondance dont jouissent les pécheurs, mais on

ne voudrait pas la partager avec eux, en sacrifiant

le service de Dieu. On n'est pas aguerri contre

les disgrâces, on sent le poids des tribulations;

mais on tient encore à l'amour de la justice. Les

impies ne se conduisent pas ainsi, quand la passion

les presse. Ils consentent à perdre leur innocence

pour posséder des richesses, des honneurs, des

plaisirs; ils ne se mettent point en peine du cri

de la conscience, ils ne s'attachent qu'aux avan-

tages temporels et ils embrassent tous les moyens

qui se présentent de les acquérir. Ces hommes
pervers ne sont point tentés, mais entraînés ; ils

ne combattent point, ils cèdent tout d'un coup la

victoire; ils se laissent enchaîner sans résistance

et immoler par leur cupidité, sans penser à ce que

doit leur coûter, dans la suite, un sacrifice si hon-

teux.

f. 13. Sine causa justificavi cor meum, et

lavi inter innocentes manus meas. En vain j'ai

veillé à la garde de mon cœur, et j'ai eu soin de

conserver mes mains pures de sang et de toute

injustice (1). Laver ses mains avec les innocents,

marque vivre dans leur compagnie, manger avec

eux, prendre part à leurs sacrifices, à leurs prières.

Voyez !e psaume xxv, 6. Lavabo inler innocentes

manus meas, el circumdado allare tuum Domine.

f. 14. Et fui flagellatus tota die, et casti-

gatio mea in matutinis. Depuis le matin jusqu'au

soir, Dieu me frappe par de nouveaux châtiments;

il ne me passe rien et ne laisse pas un moment
mes moindres fautes impunies : ce sont tous les

jours de nouvelles épreuves, malgré mon attention

à me conserver dans l'innocence.

Ce discours, suggéré encore par le sentiment

des maux qu'on éprouve, ressemble à celui qu'on

trouve dans le prophète Malachie : C'est donc en

vain qu'on sert le Seigneur; quel avantage en

revient-il ï Nous avons gardé les commandements,
nous avons marché dans la crainte el dans la tristesse

en présence du Seigneur, et voilà que les rebelles

ont passé leur vie dans la prospérité : ils ont tenté

le Seigneur el ils n'en ont pas moins échappé à la

mauvaise fortune (2). Ces plaintes ne demeurent

pas sans réponse. Le Seigneur daigne consoler ceux

à qui la misère les arrache; il leur dit d'attendre

encore quelque temps, qu'ils verront la différence

qui se trouve entre le juste et le pécheur, entre

celui qui sert Dieu et celui qui l'offense. Cette

réponse ne sera pas non plus oubliée dans le

psaume. Ici le prophète expose toutes les peines

d'une âme affligée de ses malheurs temporels,

afin de relever ses espérances par le contraste du

sort qui lui est destiné, avec celui des pécheurs

endurcis. Ceux-ci ne doivent compter que sur les

vengeances de Dieu, au lieu que les justes ont

tout à espérer de ses miséricordes. Plus on réflé-

chit sur toutes les parties de ce beau cantique,

plus on se persuade qu'il n'y a eu aucune diffé-

rence entre les justes de l'Ancien Testament et

ceux du Nouveau, quant à l'ordre de providence

que Dieu a tenu envers les uns et les autres.

Toujours il a fallu que les saints fussent éprouvés,

parce qu'il a fallu, dans tous les temps, qu'ils

fussent conformes à Jésus-Christ, vrai modèle de

justice. Si les justes du Nouveau Testament ont

plus d'avantages, parce que les exemples de

l'Homme-Dieu leur sont devenus plus sensibles

et plus familiers, les justes de l'Ancien Testament

eurent aussi des encouragements -presque conti-

(1) Svm. I'ow; oJv /aytîj ;j.ârr)v Èy.»9apa T7jv ij/uyfjv uou,

/ai ÈvtJtxôjiîjv iv avaaap-crjui'a ià; y_sïpaç fJiov.

(2) Malach. m. 14.
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15. Si dicebam : Narrabo sic; ecce
nationem filiorum tuorum reprobavi.

16. Existimabam ut cognoscerem
hoc; labor estante me :

17. Donec intrem in sanctuarium

Dei, et intelligam in novissimiseorum.

1^. Si je disais : Je parlerai de la

sorte
;

j'ai reconnu ne pouvoir le

faire, sans condamner la sainte société

de vos enfants.

16. Ainsi j'ai pensé à vouloir péné-

trer ce secret ; mais un grand travail

s'est présenté devant moi,

17. Jusqu'à ce que j'entre dans le

sanctuaire de Dieu, etquej'y apprenne
quelle doit être leur fin.

COMMENTAIRE

15. Si dicam : Narrabo sicut hoc:
ecce generatio filiorum tuorum dicent

quod prœvaricatus sum.

16. Itaque cogitabam ut scirem hoc,

sed labor fuit in oculis meis :

17. Donec ingrederer in sanctuaria

Dei, et intelligerem novissimum eo-

rum.

nuels, dans les exhortations des prophètes à qui

Dieu se communiquait si souvent et si authenti-

quement. Ils eurent de plus sous les yeux les

exemples de leurs pères et des plus grands hommes
de la nation : c'est ce que le psalmiste va dire

dans le verset suivant.

y. 1 5 . Ecce nationem filiorum tuorum repro-

bavi. J'ai bien compris, Seigneur, que mon raison-

nement avait des conséquences fâcheuses, et qu'il

n'allait à rien moins qu'à condamner tous vos

enfants et vos serviteurs. Et en effet, n'est-ce pas

les condamner, de dire que c'est en vain qu'ils

travaillent à leur propre sanctification, et que, sans

égard à leur justice et à leur innocence, vous les

traitez comme les plus grands pécheurs ? n'est-ce

pas là condamner, et votre conduite, ô mon Dieu,

et celle de vos serviteurs } Reprobavi, en cet

endroit, peut signifier: j'ai déclaré qu'ils étaient

réprouvés et abandonnés de vous ; si je dis que

leurs bonnes œuvres leur sont inutiles devant

vos yeux, je les range au rang des plus grands

pécheurs.

Désirer des avantages temporels et se plaindre

des tribulations qu'on éprouve, c'est faire injure à

la société des saints, c'est se retirer de leur com-
pagnie, c'est manquer de fidélité à leurs maximes
et à leurs exemples. Nous ne savons s'il y a, dans

tous les psaumes, rien de plus touchant que cette

pensée : Si je continue à me plaindre de la Pro-

vidence, quand elle m'afflige, je suis perfide à

l'égard de toute la grande famille des enfants de

Dieu. Ah '.'dit saint Augustin, expliquant ce pas-

sage, si je murmure contre les fléaux dont Dieu
me frappe, je ne serai plus à l'unisson avec les

saints
;
je parlerai autrement que n'a fait Abraham,

que n'a fait Isaac, que n'a fait Jacob, que n'ont

fait tous les prophètes ; tous ces saints ont dit

qu'il y a une Providence, que Dieu gouverne

toutes les choses humaines, que la volonté du

Seigneur est la règle unique de nos actions.

Oserai-je parler autrement ? Ai-je plus de sagesse

et d'intelligence qu'eux ?

Dans la loi nouvelle, ce raisonnement est bien

plus fort, parce que le Fils de Dieu même a donné

l'exemple de la patience au milieu des épreuves

et des tribulations, parce qu'il a préféré cette

voie à celle des honneurs , des plaisirs et des

richesses. Serais-je donc en discorde avec lui ?

Réprouverais -je ce grand modèle de tous les

saints ? Ce serait renoncer à ses promesses, à son

amour, à son royaume.

Les Septante (1) : Si j'ai dit : Je parlerai de celle

sorte : j'ai violé l'alliance avec vos enfants. Plu-

sieurs anciens lisent (2): Ecce natio filiorum tuorum

cul disposui, ou quitus disposui. Eusèbe et saint

Athanase : Si je parle de la sotie, je suis un sujet

de scandale pour vos serviteurs, et je les soulève en

quelque sorte contre vous.

y. 16-17. Labor est ante me ; donec intrem in

sanctuarium Dei, et intelligam in novissimis

eorum. Asaph reconnaît que toutes les lumières

de l'esprit humain sont trop faibles, pour pouvoir

pénétrer les raisons d'une conduite si particulière,

qu'un Dieu, tout bon et tout juste, afflige quel-

quefois les justes et comble de biens des méchants.

Pour découvrir ce mystère, il s'est fatigué en

vain, jusqu'à ce qu'étant entré dans le sanctuaire

de son Dieu, et ayant considéré la fin, la récom-

pense, l'état futur des bons et des méchants, il a

vu tout d'un coup ses doutes se dissiper et ses

peines se changer en consolation. Mais de quel

sanctuaire veut-il parler, puisqu'alors il était à

Babylone et que le temple de Jérusalem était

détruit ? Ce sanctuaire n'est autre que le secret

de Dieu, dont il parle au verset 24: Vous m'ave\

pris par la main et vous mave\ conduit dans le

secret de votre conseil. C'est là qu'Asaph trouva

l'éclaircissement de tous ses doutes. D'autres

croient que le sanctuaire marque les saintes Ecri-

tures (?) ; d'autres, les docteurs de la loi. Tout le

monde sait qu'il n'y avait que le grand prêtre qui

entrât dans le sanctuaire, et Asaph n'était que

lévite : de plus, étant inspiré de Dieu, comme il

l'était, il n'était pas nécessaire qu'il se transportât

(1) E'i ËXeyov, A'.rjyr;aO[j.ai oùtco;, !3où tf, yeveî to>v utwv lisaient dans les Septante : Tfj yeveà twv vtwv aoûflffuvOe-

<joù r{SJV§i v.r\v.(x.-Thcodorct II 'auvOc'tri/.a;. TEi'/.a.

(2) lia P$alt. Mçdiol. sancti Gcrm. Rom. Ambros. Ils (j) Vide Rabb. Sipporn. Lrr.Fcrrand.
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/

18. Verumtamen propter dolos po-

suisti eis ; dejecisti eos dum alleva-

rentur.

19. Quomodo facti sunt in desola-

tionem ? Subito defecerunt ; perierunt

propter iniquitatem suam.

20. Velut somnium surgentium,

Domine, in civitate tua imaginemipso-

rum ad nihilum rédiges.

21. Quia inflammatum est cor meum,
et renés mei commutati sunt

;

22. Et ego ad nihilum redactus sum,

et nescivi
;

2j. Ut jumentum factus sum apud
te, et ego semper tecum.

18. Cependant cette prospérité où

vous les avez établis, est comme un

piège que vous leur avez tendu, puis-

que vous les avez renversés dans le

temps même qu'ils s'élevaient.

19. Oh ! comment sont-ils tombés
dans la dernière désolation ? Ils ont

manqué tout d'un coup, et ils ont j éri

à cause de leur iniquité.

20. Vous réduirez au néant, dans
votre cité, Seigneur, leur vaine féli-

cité comme le songe de ceux qui

s'éveillent.

21. Mais comme mon cœur a été

tout enflammé, et mes reins tout

altérés,

22. Et que je me suis vu comme
réduit au néant et à une complète
ignorance,

2j. J'ai été devant vous comme une
bête, et je me suis toujours tenu atta-

ché à vous ;

18. Profecto in locis lubricis po-
suisti eos, corruere facis eos in de-
solationes.

19. Quomodo fuerunt in desolatio-

nem quam cito ! defecerunt, con-
sumpti sunt a terroribus.

20. Sunt velut somnium experge-
facto homine : Domine quum suscita-

bis mortuos, imaginem eorum spernes.

:i. Pro recto excandescebat cor
meum, et lumbi mei acuebantur.

22. Ego autem insipiens eram, nec
cognoscebam :

Ut jumenta eram apud te.

men ego semper tecum fui,

Ta

COMMENTAIRE

au temple, ni qu'il y consultât les docteurs sur monde, est d'autant plus accablant qu'ils ne le

cela: il suffisait qu'il consultât Dieu, qu'il lui prévoient généralement pas, et que Dieu leur

demandât l'entrée dans le secret de ses mystères, retire ses consolations. N'ayant compté jusque-là

et qu'il réfléchît sur l'état futur des méchants et que sur eux-mêmes, ils tombent dans le désespoir

des bons. Les Septante (1) et plusieurs anciens à la vue de leur impuissance.

exemplaires latins, coupent ce verset de cette

manière : Exislimabam ut cognoscerem : hoc, labor

est anle me. Je me suis appliqué à rechercher
;

mais cela, cette recherche m'a causé d'extrêmes

embarras.

p. 18. Verumtamen propter dolos posuisti

EIS ; DEJECISTI EOS DUM ALLEVARENTUR. Aussitôt

y. 20. Velut somnium surgentium. Tout l'éclat

de leur fortune se dissipera comme un songe,

dont on ne se souvient plus dès qu'on s'éveille.

Il est bien vrai, l'Ecriture nous le dit souvent (4),

et nous le voyons encore mieux par l'expérience,

que tout le bonheur, tout l'éclat, toute la fortune

des hommes, n'est qu'un songe, une vaine fumée,

qu'ils se sont élevés, vous les avez abattus, et vous qui se dissipe en un moment, un fantôme qui dis-

n'avez permis leur élévation que pour leur malheur paraît dans la cité de Dieu, in civilate tua, dans

et pour leur perte. Les Septante (2) et la plupart l'autre vie, dans le jugement de Dieu, dans le

des anciens psautiers, lisent: Verumtamen propter ciel.

y. 22. Ad nihilum redactus sum, et nescivi.

A la vue de la prospérité des méchants et de leur

chute subite, j'ai été comme hors de moi-même
;

dolos eorum posuisti eis mala, etc., vous leur avez

envoyé toutes sortes de malheurs pour les punir

de leurs tromperies et de leur malice. D'après

l'hébreu : Vous les avez comblés de biens et

d'honneurs ; ils ont pris cela pour un effet de votre de frayeur, de colère et de trouble. J 'ai été comme
faveur ; c'était plutôt une marque de votre indi- réduit au néant, et profondément humilié sous la

mon cœur a été tout enflammé d'indignation et

gnation. Us n'ont pu se soutenir dans un pas si

glissant et si périlleux ; ils se sont élevés par

l'orgueil et ils sont tombés (3). Que cette leçon

est remarquable pour ceux qui sont dans les

dignités, dans les richesses, dans la prospérité !

que ne font-ils réflexion que tout cela n'est qu'un

piège, qu'un pas glissant et dangereux, et qu'on

tombe dès qu'on s'élève.

y. 19. Quomodo facti sunt in desolationem ?

Le malheur qui frappe les impies, même en ce

puissante main de Dieu
;
j'ai reconnu mon igno-

rance et l'erreur de mes jugements.

y. 23. UT JUMENTUM FACTUS SUM APUD TE ; ET

ego semper tecum. Je me suis laissé aller stupi-

dement et inconsidérément à mes propres pen-

sées
;
j'ai voulu, tout ignorant que j'étais, juger

de votre conduite, et mesurer les lois de votre

providence, à la règle de mon petit génie ; mais

vous m'avez fait la grâce de ne me séparer jamais

de vous (5): j'ai toujours demeuré fermement atta-

(1) Les Septante : Ka\ Ù7ïs'XaSov xou yvwvat, touto

v.ôr.oi hx\v êvconiov [j.o'j. lia August. Ambros. alii Sym. E'i

ÈXoy'Çojj.Tiv ÈTTiyvwvat xqDto, [j.dy6o; ècpaiveto [ioî.

(2) Les Septante : IIXtjv otà toc; ooXidrrjTa; âutojv, à'Oou

àuTos /.a/.à. Ambros. Posuisti eis bona.

(}) Sym. 0"vio>i bi ôX;aûœ l'raÇa; âuioù;, -/.atiSaXe;

âuxoù; Et; â'^avia^où;.

(4) Job. xx. 8. - Isai. xxix 7. 8.- Psalm. lxxv. ô.

(i) Vide Euscb. hi:. Sym. Ktï]Vw8J>; 3u-cc7:csa ^apà 30;',

zoc't auvT]'[j.r)v ooi oia^aviô;.
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24. Tenuisti manum dexteram meam,
et in voluntate tua deduxisti me, et

cum gloria suscepisti me.

25. Quid enim mini est in cœlo ? et

a te quid volui super terram ?

26. Defecit caro mea et cor meum;
Deus cordis mei, et pars mea, Deus,

in asternum.

24. Vous m'avez tenu par la main

droite ; vous m'avez conduit, selon

votre volonté, et vous m'avez com-
blé de gloire, en me recevant entre

vos bras
;

2Ç. Car qu'y a-t-il pour moi dans

le ciel, et que désirai-je sur la terre,

sinon vous ?

26. Ma chair et mon cœur ont été

dans la défaillance, ô Dieu, qui êtes

le Dieu de mon cœur, et mon par-

tage pour toute l'éternité
;

COMMENTAIRE

24. Tenuisti inanum dexteram meam.
Consilio tuo deduxisti me, et postea

cum gloria excepisti me.

25. Quis mini est in caelo ? et tecum

nolo qucmquam in terra.

26. Defecerat caro mea et cor

meum : rupes autem cordis mei, et

pars mea est Deus in seculum.

ché à ce principe que, quoi qu'il arrivât, il fallait

qu'il fût juste, puisque vous étiez vous-même

sage et équitable. Autrement : Puisque je suis si

peu capable de sonder la profondeur de vos juge-

ments, je veux demeurer auprès de vous dans le

même assujettissement, qu'un animal, qui se laisse

conduire sans résistance. Je ferme les yeux, et je

me rends ; faites, ordonnez de moi ce qu'il vous

plaira, je suis entièrement entre vos mains.

f. 24. Tenuisti manum dexteram meam... Au
milieu de mes agitations d'esprit, et de ces noires

pensées qui m'occupaient, vous m'avez soutenu

par la main, et vous n'avez pas permis que je tom-

basse jusqu'au fond de l'abîme. Vous m'avez con-

duit à la connaissance des vérités que je viens

d'annoncer, et, après tout cela, vous m'avez com-
blé de gloire et rempli de votre esprit. C'est ce

qu'Asaph disait dans le transport de sa juste

reconnaissance, après que Dieu lui eût ouvert les

yeux, sur la conduite de sa providence envers les

impies.

f. 25. Quid enim mihi est in c/elo, et a te

quid volui super terram ? Le bonheur de ces

hommes qui m'ont autrefois fait envie, ô mon
Dieu, tout l'éclat de leur fortune ne me touchent

plus. Je suis maintenant convaincu de la vanité,

du néant, du danger de ces choses que le monde
estime. Je ne souhaite qu'une seule chose, c'est

d'être à vous, et de vous posséder. Voilà à quoi

je borne tous mes désirs et toute mon ambition.

11 n'y a rien dans le ciel, rien sur la terre, qui

puisse me contenter que vous seul : ni les anges

ni les hommes ne pourront jamais me rendre heu-

reux, si vous ne vous donnez vous-même à

moi (1) ; mais si je puis vous avoir pour appui et

pour protecteur, cela me suffit (2).

La doctrine si recommandée par les saints, que

Dieu seul est noire bien, el quil doit être l'objet de

notre amour, est contenue dans ce verset. Le pro-

phète ne veut ni de la terre, ni du ciel même, si

Dieu ne s'y trouve. Il renonce à tout ce qui n'est

pas Dieu, il ne veut pas même désirer quelque

chose avec Dieu. Dans le cours de son cantique,

il a paru affligé des prospérités du pécheur; mais

revenu à lui-même, et après l'aveu de son igno-

rance et de sa misère, il conçoit et il déclare que

Dieu seul lui suffit ; il ne recherche plus pourquoi

les méchants jouissent d'une félicité temporelle
;

il les regarde désormais comme malheureux, parce

qu'ils sont loin de Dieu. Il prend le contre-pied

de ces fortunés du siècle ; il consent à être privé

de tout, hors de Dieu, et il ne veut posséder rien de

ce qui détourne de Dieu, en un mot, son cœur est

tout concentré en Dieu. Qu'il est consolant de

trouver ce grand principe de la plus haute perfec-

tion si clairement établi sous la loi même, tant de

siècles avant que le grand mobile de l'amour,

Jésus-Christ, se soit manifesté au monde !

y. 26. Defecit caro mea et cor meum, Deus
cordis mei. Je me meurs ; ô mon Dieu, vous êtes

ma force et mon partage, ne m'abandonnez point.

Tel a été le langage des saints; dans l'ardeur

qui les pressait de s'unir à Dieu, ils témoignaient

que leur âme et même leur corps ne pouvaient

plus résister au feu divin qui les consumait. Ils

s'écriaient: O Dieu de mon cœur, c'est vous seul

qui pouvez guérir cette plaie profonde ; vous seul

êtes tout mon bien, tout mon héritage, tout le

fonds de mes espérances. Qu'il y a de force dans

ces expressions, rocher du cœur, héritage éternel

de justice ! Dieu seul est l'un et l'autre. Il affer-

mit le cœur de l'homme contre tous les événe-

ments de la vie, contre tous les orages des pas-

sions ; il se donne lui-même à l'homme juste pour

l'enrichir et pour combler ses désirs durant l'éter-

nité. Ah ! mes frères, disait saint Augustin dans

l'explication de ce psaume, nous avons trouvé les

véritables richesses. Que les hommes esclaves des

passions, partagent entre eux les biens de ce

monde
;
que les uns s'abandonnent à la profession

des armes, les autres, à la jurisprudence, ceux-ci,

au commerce, ceux-là, à l'agriculture; voilà

le peuple de Dieu qui s'écrie : Mon Dieu est ma
portion, et il ne l'est pas pour un temps, il l'est

(1) August. hic. (2) Thcodorcl. Aqu. T'ç ;jloi iv ?w oûpavw ;
-/.al a.età aou

O'Jx, ÈoouXrjQriv sv rîj yrj.
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27. Quia ecce qui elongant se a te

peribunt ; perdidisti omnes qui forni-

cantur abs te.

28. Mihi autem adhœrere Deo
bonum est, ponere in Domino Deo
spem meam ; ut annuntiem omnes
praadicationes tuas in portis filiœ

Sion.

27. Car ceux qui s'éloignent de

vous périront ; et vous avez résolu

de perdre tous ceux qui vous devien-

nent infidèles.

28. Mais pour moi, c'est mon avan-

tage de demeurer attaché à Dieu, et

de mettre mon espérance dans le

Seigneur Dieu, afin que je publie

toutes vos louanges aux portes de la

fille de Sion.

COMMENTAIRE

27. Quoniam ecce, qui S2 elongant

a te, peribunt : succidis omnem forni-

cantem a te.

28. Et ego novi quoci accessus ad

Deum mihi est bonus, idco posui in

Domino Domino spem meam, ut enar-

rem omnia opéra tua.

pour l'éternité. Mais pour posséder cet héritage,

il faut que Dieu soit le Dieu du cœur, c'est-à-dire,

qu'il soit aimé d'un amour chaste et pour lui-

même. Qu'on ne lui demande point d'autre récom-

pense que lui-même : autrement on ferait plus de

cas du bien qu'on en attend,que de Dieu lui-même.

V. 27. Qui ELONGANT SE A TE PERIBUNT. Ces
méchants qui vous oublient dans leurs prospérités,

et qui abusent de vos faveurs pour vous offenser,

périront sans ressource. C'est une prédiction du
malheur de Babylone.

y. 28. Ut annuntiem omnes pR/EDicationes

tuas in portis fili/E Sion. Ces derniers mots,

in porlis fil'uv Sion, ne sont ni dans l'hébreu, ni dans

le chaldéen,ni dans le syriaque, ni dans les anciens

interprètes grecs (1) : on les marquait d'une obèle,

ou d'une broche, dans les exemplaires les plus

corrects des Septante, pour dire qu'ils étaient

superflus; ils sont tirés du psaume ix, 15.

Les versets 27 et 28, nous présentent trois

obligations d'un vrai fidèle. Il doit: i° s'attacher

à Dieu: mihi autem .adhœrere Deo bonum est ;

2 mettre sa confiance en Dieu : ponere in Domino
Deo spem meam;'} annoncer les merveilles de
Dieu : ut annuntiem, etc. Attachez-vous à Dieu,

dit saint Augustin, par l'espérance, puisque vous

ne pouvez pas encore vous attacher à lui par la

vue béatifique. Quand il se révélera à vous plei-

nement, l'espérance n'aura plus lieu ; mais tandis

que vous êtes sur la terre, l'espérance est l'ancre

qui doit vous affermir, vous préserver du naufrage.

Attachez-vous à Dieu, et ne craignez pas de le

partager en le possédant avec tous ceux qui l'ai-

ment. Il suffit à tous, chacun de ceux à qui il se

communique, jouit de lui pleinement, et tous en

jouissent comme s'il ne se communiquait qu'à un

seul. Souvenez-vous de le louer, de le bénir; mais

que ce soient les portes de la fille de Sion qui

retentissent de vos cantiques ; c'est-à-dire, que ce

soit dans l'église, dans l'union et dans l'unité que

vos hommages soient rendus à Dieu.

L'hébreu porte : mn> >a-iN Adonaï Jéhovah,

comme au psaume lxvii, 21. Cette expression

se trouve déjà dans YExode, xxm, 17. On
devrait la traduire régulièrement par Dominus

Jehovah; mais comme Jéhovah est lui-même

constamment traduit par Dominus, il s'ensuit

qu'il y a cette répétition, Dominus Dominus. On
aurait pu l'éviter en traduisant Adôn par Domi-

nator, on aurait eu alors : Dominalor Dominus.

(1) Euscb. hic.
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Prière du peuple affligé ; le temple brûlé et souillé par les ennemis ; nulle consolation de la

part des prophètes ; récit des anciennes merveilles opérées par le Seigneur, en faveur de

son peuple. On le prie de se souvenir de l'orgueil de ses ennemis et de l'humilier.

i. Intellectus Asaph. i. Intelligence à Asaph. Psalmus LXX1V. — i. Intelligen-

tia ipsius Asaph.

ARGUMENT

Intellectus Asaph. Instruction d Asaph, ou psaume instructif composé par Asaph (i). Ce psaume

parle clairement de la destruction du temple et de la ville de Jérusalem ; mais comme cette ville a été

ruinée, et que le temple a été souillé plus d'une fois, les interprètes sont partagés sur la circonstance

du temps auquel on doit rapporter ce psaume. Les uns (2) soutiennent qu'il regarde la prise de Jérusalem

par Nabucodonosor ; d'autres
( j), qu'il a pour objet la désolation de la ville et du temple, arrivée sous

Antiochus Epiphane. D'autres (4) enfin l'expliquent de la dernière ruine de Jérusalem et du temple,

par les Romains. La principale raison de ces derniers, est qu'il est dit ici au verset 9 : Nous ne voyons

plus ni de prophètes, ni de miracles, et le Seigneur semble nous avoir oubliés. Plaintes qui ne conviennent

pas au temps de Nabucodonosor, puisqu'il y avait alors à Jérusalem et dans la nation, un assez grand

nombre de prophètes: ni au temps des Maccabées. puisque la désolation qui y est marquée ne fut pas

longue, et que le temple ne fut pas brûlé. Mais on objecte aussi à ceux qui l'expliquent des Romains,

que, dans cette hypothèse, les prières exprimées ici étaient fort inutiles, puisque cette dernière déso-

lation doit durer éternellement ; et qu'il n'est nullement probable que le Saint-Esprit, parlant par la

bouche d'Asaph, lui ait fait donner aux Juifs, meurtriers de Jésus-Christ et réprouvés de Dieu, les

noms d'assemblée, d'héritage, de troupeau, de sceptre du Seigneur. Qu'il ne lui aurait pas fait dire :

Élevez votre main contre l'orgueil et la malice des Romains, jugez notre cause et vengez nos injures,

puisque c'était Dieu même qui les animait contre Jérusalem, et qu'ils étaient les instruments de sa

vengeance et de sa colère.

Enfin on verra dans le commentaire, que ce qu'on dit contre l'opinion qui l'explique de Nabuco-

donosor, est très peu de chose, et qu'il n'y a rien dans le psaume qui ne s'explique aisément, suivant

ce système. Ainsi nous le suivrons préférablement aux autres ; sans toutefois condamner les sentiments

que nous ne suivons pas. L'opinion qui le rapporte à l'époque des Maccabées est la plus accréditée.

Grotius veut qu'on l'entende de la désolation qui arriva à Silo, lorsque l'arche fut prise par les Philis-

tins (<;). Mais il est parlé ici, verset 2 , du mont de Sion, trop clairement, pour l'entendre de Silo ; et

le prophète décrit, versets 6 et 7, la ruine du temple en des termes, qui ne conviennent nullement au

simple tabernacle de Silo. Asaph parle d'un malheur qui durait depuis longtemps, et il demandait

vengeance contre des ennemis profanateurs du saint lieu : ce que l'on ne peut entendre des Philistins,

dans la circonstance marquée par Grotius.

Ut quid, Deus, repulisti in finem, Pourquoi, ô Dieu, nous avez vous Ut quid, Deus, repulisti nos in secu-

iratus est furor tuus super oves pas- rejetés pour toujours ? et pourquoi lum, fumât furor tuus contra pecudes
cuae tuas } votre fureur s'est-elle allumée contre pascuas tuas ?

les brebis que vous nourrissez dans

vos pâturages ?

COMMENTAIRE

y. 1. Ut quid Deus repulisti in finem... frères, déplore ici le malheur de sa nation. Est-ce

Asaph, réduit en captivité à Babylone avec ses donc, pour toujours, ô mon Dieu, que votre

(1) idnS bcvo Les Septante : Huviaeio; ttô A'aà». (4) Euscb. Allumas. Tlicodoret, Euthrm. Aug. Syr. Rabb.

(2) Vide Hieron. Muis, Ferrard. Lyr. Cajct. Salom. Sippern.

U) Thcodorus, Bdlar. Bossuct, Sacy, alii apud Thcodorct. (5) 1. Rcg. îv.
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2. Meraor esto congregationis tuas,

quam possedisti ab initio. Redemisti

virgam hereditatis tuœ, mons Sion, in

quo habitasti in eo.

j. Leva manus tuas in superbias

eorum in finem. Quanta malignatus

est inimicus in sancto !

2. Souvenez-vous de votre assem-
blée que vous avez possédée dès le

commencement ; vous avez racheté

cette portion de votre héritage ; la

montagne de Sion où vous avez établi

votre demeure.

j. Levez vos mains, afin d'abattre

pour jamais leur orgueil. Combien
l'ennemi a- t-il commis de méchancetés
dans le sanctuaire !

COMMENTAIRE

2. Recordare congregationis tuae

quam acquisivisti ab antiquo, quod re-

demisti virgam hereditatis tuas, mon-
tem Sion istum, in quo habitas.

}. Leva pedes tuos ad desolationes

in seculum, super omnem inimicum
qui malefecit in sanctitate.

colère est allumée contre nous ? Ces maux ne

finiront-ils jamais ? Avez-vous rejeté pour jamais

ce peuple que vous avez choisi, et que vous avez

autrefois gouverné comme votre troupeau ?

Il était facile aux Juifs de pénétrer les raisons

de leur malheureuse situation sous Nabucodo-

nosor. Ils avaient été idolâtres, et les prophètes

leur avaient souvent reproché leurs égarements,

ils les avaient avertis des fléaux qui les mena-

çaient ; mais enfin, après être rentrés en eux-

mêmes, ils pouvaient demander au Seigneur s'il

était donc déterminé à les abandonner pour tou-

d'une façon si particulière. Quelques anciens

psautiers lisent (i) : Quam creasli ab initio.

Redemisti virgam hereditatis tu^:, mons
Sion. Saint Augustin lit : Montem Sion. Si nous

avons mérité votre indignation par nos crimes,

qu'a fait le mont de Sion, ce lieu si privilégié, si

sacré, que vous avez choisi pour votre demeure,
et où vous avez si souvent fait éclater votre puis-

sance. Symmaque(2) : Vous ave\ racheté le sceptre

de votre héritage, et vous ïave\ conduit à votre

sainte montagne de Sion. Saint Athanase lit: Vous

ave\ racheté votre héritage par votre verge; vous

jours, à les frapper sans cesse, et à leur ôter tout Vave\ tiré de VEgypte par votre main puissante.

espoir de retour dans leur patrie. y. }. Leva manus tuas in superbias eorum in

Les chrétiens, persécutés durant trois siècles, finem. Levez-vous, haussez les bras, comme ceux

ont pu adresser la même prière au Seigneur. Il y qui veulent frapper un grand coup. Humiliez les

a eu des moments où le christianisme paraissait

être sur le penchant de sa ruine, tant était violente

la rage des persécuteurs, et, dans tous les temps,

un grand nombre de justes, soit en société, soit

pris séparément, ont éprouvé
.
des tribulations

extrêmement amères. 11 ne leur a point été

défendu de se présenter devant le Seigneur, et de

Babyloniens, qui ont porté si loin leur insolence

et la cruauté. C'est une prédiction de ce qui devait

arriver aux Chaldéens. Les Hébreux ne virent pas

la fin de leur captivité, sans voir aussi la destruc-

tion de l'empire des Chaldéens, qui les avaient si

violemment opprimés. Saint Jérôme traduit :

L'élévation de vos pieds a été ravagée ; le lieu qui

lui demander avec humilité ce qui a pu l'irriter vous servait de trône et de marche -pied, votre

contre eux. Si Dieu daigne leur découvrir les temple a été souillé et pillé (j).

secrets de sa conduite, ils verront, ou qu'ils se Quanta malignatus est inimicus in sancto }

sont écartés de ses voies, et qu'il les punit pour Combien de profanations les Chaldéens n'ont-ils

les y faire rentrer ; ou qu'il met leur patience à pas commises dans votre temple r Combien de

l'épreuve, pour les couronner avec plus de gloire
;

ou qu'il veut les rendre plus conformes à Jésus-

Christ son fils, qui parut aussi abandonné au

jardin et sur la croix. Dans tous ces cas, la con-

formité au bon plaisir de Dieu est la route où il

faut marcher. Si le Seigneur cache toujours ses des-

seins, et qu'il continue de frapper, c'est le moment
de pratiquer les plus grandes vertus, en acquies-

çant, au milieu des ténèbres les plus profondes, à

ce jugement de rigueur. Omon Père, disait Jésus-

Christ, que votre volonté se fasse et non la mienne.

f. 2. MEMOR ESTO CONGREGATIONIS TUjE quam
possedisti ab initio. Souvenez-vous de ce peuple

qui vous appartient depuis si longtemps, que vous

avez formé vous-même, que vous avez protégé

blasphèmes n'ont-ils pas prononcés ?

Il y a plusieurs considérations à faire sur ce

verset. i° Le prophète ne demande pas la des-

truction des ennemis d'Israël, mais seulement

l'humiliation de leur orgueil. C'est dans le même
sens que nous demandons à Dieu qu'il daigne

humilier les ennemis de son église. L'humiliation

conduit à la conversion, et Nabucodonosor lui-

même en est la preuve. Il fut humilié selon la

prophétie de Daniel, et il rendit hommage au

souverain empire de Dieu.
2° Il y a une grande confiance dans la prière

de ce prophète. Il n'expose les malheurs de son

peuple, que parce qu'il sait qu'en Dieu la bonté

et la puissance sont sans bornes. On ne se confie

(i) Psalt. Rom. Mediol. Carn ut.Quam creasti ; ils lisaient Et? xo Stwv opo: xo aytov aoû xouxo. Ai/uf'/.S/.fjrcxpov /.Xrjpo-

dans les Septante : \l~i £/.x{aa;, au lieu de rfi s/.-.tJooj. vojjia;.

(2} Sym. Ê'Xvxpoiaoj a/.fjrpov xXtjpou^fas aoù, xaî T^ayè; (?) Sym. To li^w^a xàiv JîôStJâv aoù' rj^avtaOr] et; y./.o;.
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4. Et gloriati sunt qui oderunt te in

medio solemnitatis tuae
;

posuerunt

signa sua, signa
;

$. Et non cognoverunt sicut in

exitu super summum. Quasi in silva,

lignorum securibus,

6. Exciderunt januas ejus in idipsum
;

in securi et ascia dejecerunt eam.

4. Ceux qui vous haïssent, ont fait 4. Rugierunt hostes tui in medio
éclater leur insolence au milieu de synagogarum tuarum : posueruntsigna
votre solennité. Ils ont placé leurs sua signa,

étendards en forme de trophées,

$; Au haut de votre temple comme
aux portes, sans savoir ce qu'ils

faisaient. Comme des gens armes de
haches au milieu des forêts,

6. Ils ont mis en pièces ses portes;

ils ont, avec la cognée et la hache,

renversé la ville sainte.

COMMENTAIRE

Ç. Notus erat velut alTerens superne
qui inferebat in perplexitatem ligni

secures.

6. Nunc autem caelaturas ejus pari-

ter bipenni et malleis conterunt.

pas de même aux hommes; on doute avec raison

de leur bonne volonté, et tout autant de leur pou-

voir. On sait qu'ils s'intéressent peu au sort des

malheureux, et que, presque toujours, ils ne peu-

vent y remédier, quand même ils s'y intéresse-

raient.

3
C'est l'honneur de Dieu et le zèle de son

culte qui excitent les regrets du prophète. Il

gémit de la destruction du sanctuaire, et il envi-

sage les funestes effets de cette désolation.

Tous ces points de vue sont d'une grande ins-

truction pour nous. Chérissons nos ennemis, lors

même que nous désirons qu'ils soient humiliés.

Ayons en Dieu une confiance sans bornes. Ne
mêlons point nos intérêts avec les siens ; n'ayons

pour objet que la réparation ou la propagation de

sa gloire.

y. 4. Et gloriati sunt qui oderunt te, in

MEDIO SOLEMNITATIS T\JM. 1 1 S VOUS Ont insulté

après la prise de votre temple ; ils se sont glori-

fiés de leur victoire, et s'en sont attribué la gloire

sous vos yeux, dans votre temple même, au milieu

de votre solennité ; dans le temps et le lieu où l'on

devait publier vos louanges, et où votre peuple

autrefois s'assemblait pour vous glorifier, ils ont

poussé des rugissements de joie(i).

Posuerunt signa sua, signa, (5) et non cogno-
verunt, sicut in exitu super summum. Les Chal-

déens, après avoir pris la ville, placèrent leurs éten-

dards sur les portes, comme des trophées de leur

victoire; ils en firentautant sur les portes du temple,

lorsqu'ils s'en furent rendus maîtres. On sait par

l'histoire (?), qu'on fut quelques jours à piller la

ville et le temple, avant que Nabuzardan y fit

mettre le feu. C'est dans cet intervalle que le

soldat commit toutes les profanations qui lui sont

reprochées ici ; et qu'on vit dans le temple et dans

la ville, les étendards profanes arborés, et les

fausses divinités dont ces drapeaux étaient char-

gés, placées comme en trophée dans les lieux les

plus saints et les plus inviolables. Souvenez-vous,

Seigneur, de tant d'abominations et de blasphè-

mes, et tournez votre colère contre ceux qui les

ont commis. L'hébreu pourrait recevoir ce sens :

Ils ont placé leurs étendards sur votre temple,

comme ces signaux qu'on élève sur les hauteurs,

et dont il est parlé si souvent dans les pro-

phètes (}). C'étaient des signaux qu'on mettait au

haut d'une espèce de mât planté sur une mon-
tagne, pour avertir les peuples de la campagne de

la venue de l'ennemi. Ce sens paraît le meilleur.

Vatable, et plusieurs interprètes (4), après les

rabbins, l'entendent ainsi.

f. <,. Quasi in silva lignorum Le temple

était orné d'une infinité d'ornements faits de bois

de cèdre ; ses portes étaient d'une grandeur et

d'une magnificence étonnante ; les poutres, les

plafonds étaient de cèdre ; on avait même mêlé de

ce bois entre les couches, et les rangs de pierres

de taille qui composaient les grands murs ; c'est

ce qui rendait cet édifice d'ailleurs si solide, très

facile à embraser. Les Chaldéens y mirent le feu

et abattirent ses portes à coups de cognées.

Tout ce qui est écrit, dit l'Apôtre ($), est écrit

pour notre instruction. Le tableau que fait ici le

prophète de la désolation de Jérusalem et de son

temple, est la figure de ce qui se passe dans une

âme qui abandonne Dieu, et que Dieu abandonne.

Saint Jean Chrysostôme dit que Jérémie n'aurait

jamais eu assez de larmes, pour déplorer la malheu-

reuse situation d'une âme livrée à la tyrannie du

démon. Cet ennemi de Dieu commence par s'em-

' parer de cette âme comme un lion rugissant, et à

se glorifier de sa victoire. Il établit son empire

dans le lieu que le Seigneur avait destiné à son

culte, dans un cœur consacré par la grâce sancti-

fiante, dans le sanctuaire où avait habité le Saint-

Esprit. Il y érige l'étendard de la révolte contre

Dieu, et il rassemble autour de ce signe d'horreur

toutes les passions ; elles dominent sur toutes les

puissances les plus nobles de l'âme, et sur les sens

qui sont comme les dehors de la place. Ces

(1) Aqu. E'6pu-/_r{<jav:o ôt rcoXc'poi aou Iv fiiato T7J; (?) Isai. xi. 12; xm. 2; v. 26;xvm. j; xxxiii. 2j. -

auvcaY7J; aoù. Jerem. vi. 1. etc.

(3) iv. Reg. xxv. 8. 9. et Jerem. lu. 12. ij. (4) Vide Muis, Rab. Satom. Vide August. hic.

[)) Rom. xv.
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7. Incenderunt igni sanctuarium

tuum ; in terra polluerunt tabernacu-

lum nominis tui.

8. Dixerunt in corde suo cognatio

eorum simul : Quiescere faciamus

omnes dies festos Dei a terra.

9. Signa nostra non vidimus
;
jam

non est propheta ; et nos non cognos-

cet amplius.

7. Ils ont mis le feu à votre sanc-

tuaire ; ils ont souillé le tabernacle

de votre nom, en le renversant par

terre.

8. Ils ont conspiré tous ensemble,

et dit au fond de leur cœur : Bannis-

sons de la terre tous les jours de

fête consacrés à Dieu.

9. Nous ne voyons plus nos signes
;

il n'y a plus de prophète ; et nul ne

nous reconnaîtra plus.

COMMENTAIRE

7. Miserunt ignem in sanctuaria tua,

in terram deturbantes polluerunt ta-

berncculum nominis tui.

8. Dixerunt in corde suo : Depopu-
labimur eos pariter : incenderunt

omnia tabernacula Dei in terra.

9. Signa nostra non videmus, non
est ultra propheta, nec est nobiscum
qui cognoscat usquequo.

ennemis victorieux ne connaissent et ne respectent

aucune des traces de sainteté que Dieu avait

imprimées dans l'homme, soit par le caractère du

baptême, soit par le don de son corps et de son

sang précieux, soit par les impressions de sa grâce.

Les puissances de l'enfer, secondées par les pas-

sions, détruisent sans distinction tout ce qui ser-

vait à la défense et à l'ornement de l'intérieur. La

cognée du bûcheron ne fait point autant de rava-

ges dans un lieu planté d'arbres, que l'amorce du

plaisir, la soif des richesses, le feu de l'ambition,

les tempêtes de la jalousie et de la vengeance, la

mollesse et l'intempérance, en font dans celui que

l'amour de Dieu ne défend plus. Tout est ren-

versé dans l'édifice spirituel, tout est en proie au

ravage du démon, de la cupidité, du monde ; tout

tombe, jusqu'à la foi même, sous les coups de ces

tyrans. Terrible catastrophe dont nos yeux ne sont

pas témoins, mais qui n'échappe point aux regards

de l'Être éternel. Elle aura pour terme, un jour, le

feu qui ne s'éteint point, le ver rongeur qui ne

meurt point, les ténèbres extérieures qui ne se

dissipent point ; les grincements de dents qui ne

diminuent point ; les chaînes d'airain qui ne se

brisent point.

y. 7. Incenderunt igni sanctuarium tuum, in

de principes d'irréligion. Ceux qui se sont faits

les apôtres de l'impiété étaient des hommes, ou

corrompus dans leurs mœurs, ou remplis d'orgueil.

Il y avait longtemps que leur cœur était vide de

Dieu, que leur intérieur était livré à des passions

qui réclamaient contre l'Evangile. Ce feu domes-

tique n'a pu se contenir dans leur âme, il s'est

répandu au dehors, et l'abus des talents secondant

le désir de fa
:

re des prosélytes, ils ont en effet

réussi à éteindre la" foi dans ceux qui en avaient

peu, ou qui ne cherchaient que des prétextes pour

l'abandonner tout à fait.

y. 8. Cognatio eorum simul. Il s'agit ici de

tous ces peuples qui composaient l'armée des

Chaldéens, des troupes mésopotamiennes, et de

celles des peuples voisins des Juifs, des Iduméens,

des Ammonites, des Philistins, qui, par une fureur

brutale excitaient les Babyloniens à ruiner et à

brûler le temple. On voit les paroles des Iduméens

dans le psaume cxxxvi (1). Exinaniic, exinanile,

usque ad fundamenlum In ea. Ces peuples impies

et barbares en voulaient autant à la religion, qu'à

la nation des Juifs. Quelques auteurs (2) traduisent:

Ils ont dit dans leurs cœurs : Nous les ravagerons ;

ils ont brûlé toutes les synagogues du Seigneur

dans le pa}'s. On prétend que, même avant la cap-

terra polluerunt tabernaculum. Quand l'amour ti vite de Babylone, il y avait dans les villes et

de Dieu n'est plus dans un cœur, le feu de la

cupidité y domine et détruit toutes les vertus,

trop souvent même la foi. Hélas ! nous n'en

voyons que trop d'exemples dans ce siècle d'in-

crédulité; on a tâché, pendant un temps, d'allier

le christianisme avec l'amour du monde, et l'Evan-

gile avec les passions. Cet accord est impossible,

et il en coûte toujours des soins et des travaux à

ceux qui le tentent. Pour se délivrer de cette

contrainte, on en est venu jusqu'à ébranler les

fondements de la foi. On n'a pas entrepris d'abolir aussi de ces lieux de prières qui étaient dans

le culte public, de renverser les temples du Dieu Suse (7).

vivant, de ravager le sanctuaire ; mais on a semé y. 9. Signa nostra non vidimus. Comment
dans les discours et dans les livres toutes sortes pouvaient-ils dire qu'ils ne voyaient plus de pro-

dans les bourgades des lieux destinés à lire et à

expliquer la loi. La Sunamite, hôtesse d'Elisée,

avait coutume d'aller tous les jours de sabbat, et

au premier du mois, entendre la loi dans la maison

de ce prophète (}). Saint Jacques, dans les Actes,

dit que Moïse avait établi, dès les temps anciens,

des lecteurs dans les synagogues (j). Ezéchiel {<,)

dit qu'on s'assemblait chez lui pour entendre la

loi ; il est clairement parlé du lieu d'assemblée ou

de la synagogue dans Judith (6); Esther parle

(1) Psal. cxxxvi. 7.

(2) Munst. Tir. Jun. et Tremel. Pisc. Gcier. - Vide et

Muis et Bccan. annal, v. et N. T. p.i^i.-Tolel in Joan.xvi.

-Tomiet. ad an. M. 2594. n. 14. - d:*: ninâm, peut dériver

de n:» tânâh, détruire, ou de \k nin. enlant, descendant.

(?) iv. Reg. iv. 2j. Excurram usque ad hominem Dei et

revertar. Qui ait illi : Quam ob causam vadis ad eum?
hodie non sunt calendœ, neque sabbatum.

(4) Act. xv. 21. — (5) E~ech. xxxm. ?i.

(o) Judith, vi. 2i. — (7) Eslh. iv. 16.
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10. Usquequo, Deus, improperabit

inimicus ? irritât adversarius nomen
tuum in finem ?

II. Ut quid avertis manum luam,

iO. Jusqucs à quand, ô Dieu, l'en- 10. Usquequo, Deus. probris afïiciet

nemi nous insultera-t-il ? Notre ad ver- te adversarius, spernet inimicus no-

saire continuera-t-il toujours à irriter men tuum in seculum ?

votre saint nom ?

II. Pourquoi retirez-vous votre il. Ut quid reducis manum tuam, et

et dexteram tuam de medio sinu tuo main.'et pourquoi ne faites-vous pas dexteram tuam r e medio sinus tui

in finem ? sortir votre droite de votre sein ? absume eos.

12. Deus autem rex noster ante 12. Cependant Dieu, qui est notre 12. Deus autem rex meus ab initio,

sœcula, operatus est salutem in me- roi depuis tant de siècles, a opéré operatur salutes in medio terrœ.

dio terrœ. notre salut au milieu de la terre.

COMMENTAIRE

diges, et qu'il n'y avait plus de prophètes parmi l'oraison et sans l'exercice de la présence de Dieu
;

eux? N'avaient-ils pas Daniel à Babylone, et mais il n'est guère possible, non plus, que l'assi-

Ézéchiel sur le fleuve Chobar ? N'avaient-ils pas duité à l'oraison et l'habitude de la présence de

été témoins de la délivrance miraculeuse de

Daniel et de ses compagnons de la fournaise

ardente (1), de celle de Daniel de la fosse aux

lions (2), et de la justification miraculeuse de

Susanne (3)? Comptaient-ils pour rien ce qui était

arrivé à Balthasar, cette main qui écrivait sur la

muraille Mané, Thécel, Phares (4)? Enfin l'histoire

de Tobie
,

qui vivait à Ninive, leur était-elle

inconnue? Mais on peut répondre : i° Que sou-

vent, dans l'impatience, on profère des plaintes

irréfléchies, et qu'on ne parle pas selon l'exacte

vérité. 2 Que, quoique Daniel fut à Babylone,

il y prophétisa peu. Les principales de ses pro-

phéties lui furent révélées à Suse (<;). Ézéchiel

était bien loin de là dans la haute Mésopotamie.
Les captifs auraient voulu trouver à Babylone, ce

grand nombre de prophètes qu'ils voyaient autre-

fois à Jérusalem, leur annonçant chaque jour le

commencement ou la fin de leurs maux, les exhor-

Dieu se maintiennent sans le goût de piété; ces

choses sont réciproques, et c'est la grâce qui les

donne, en sorte que, sous sa direction, le goût de

la piété commence par appliquer l'âme à l'oraison,

et que l'oraison augmente, nourrit et perfectionne

le goût de la piété.

Les conducteurs qu'on peut comparer aux pro-

phètes, dont la disette alarmait le peuple de Dieu,

sont d'une très grande utilité- dans la vie spiri-

tuelle ; mais ils ne sont pas aussi nécessaires que

l'esprit et le goût de piété. Si Israël avait été

constant dans le service de Dieu, il n'aurait pas

eu besoin de cette longue succession de prophètes

que Dieu lui envoya. Quand une âme, qui a le

goût de la piété, manque de guides, c'est-à-dire de

directeurs éclairés qui prennent à tâche de la bien

conduire, Dieu supplée à ce défaut, soit par les

lumières intérieures, soit par la lecture des livres

saints. Il suffit alors d'être dans la disposition

tant ou les consolant dans leurs disgrâces. Ils d'écouter ceux qu'il lui plaira d'envoyer ; il faut

auraient voulu de ces coups d'éclat, comme on en

avait vu dans l'Egypte et dans le désert ; mais ils

n'en trouvaient pas à Babylone. Daniel n'était

point un prophète populaire, qu'on allât consulter

comme les autres prophètes de la Judée. }° Enfin

ils auraient voulu cette foule de charlatans et de

faux prophètes qui les amusaient dans leur pays.

Ceux qui parlaient à Babylone, à Suse, ou sur le

exposer ses besoins à Dieu, et ne pas craindre

qu'il en vienne jusqu'à ne nous pas connaître, comme
Israël le craignait durant sa captivité.

f. IO. USQUEQyO IRRITAT ADVERSARIUS NOMEN

tuum in finem ? Mes propres maux, ô mon Dieu,

me sont moins sensibles, que les injures et les

blasphèmes que nos ennemis vomissent contre

vous. Jusqu'à quand les souffrirez-vous ? Votre

Chobar, étaient trop sérieux et trop véridiques main ne s'armera-t-elle jamais pour les réprimer ?

pour eux. <K 11. Dexteram tuam de medio sinu tuo in

Dans le sens spirituel, une âme qui n'entend finem ? Dieu est considéré c mme un homme qui

plus Dieu au-dedans d'elle-même, et qui n'a plus ne daigne pas tirer sa main de son sein, pour aider

de conducteur dans les routes de la vertu, est

comme abandonnée et court de très grands dan-
gers pour son salut. Il y a, dans les hommes fer-

vents, un goût de piété permanent et habituel,

qui est comme un signe continuel de la protection

divine. C'est ce qu'il faut conserver avec soin, et

recouvrer promptement, quand on l'a perdu. Il

est impossible que ce goût de piété subsiste sans

son voisin (6). Dégagez vos mains, armez-vous de

zèle, et prenez la défense de votre peuple. Ou
selon d'autres (7) : D'où vient que vous retirez

votre main de votre sein, et que vous ne continuez

plus à répandre sur nous, comme autrefois, vos

faveurs et vos grâces.

y. 12. Operatus est salutem in medio terrée.

Les pères (8) l'entendent ordinairement de la

(1) Dan. 111. 20. 21. 49.

(2) Dan. xiv. jo. ;i.

(;ï Dan. xm. 60. 61.

(-l) Dan. v. ;. à. — (5) Dan. vin. ix. x. xi.

(6) Drus. Muis, Gencbr. Flamin.

(7) Euseb. Aihan. Thcodoret. Euthvm. Hcraclcot. Geier.

(81 Hicron. hic, et in E^ech v. 5. - Hilar. in Psal.

cxxxiv. 9.
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Ij, Tu confirmasti in virtute tua

mare ; contribulasti capita draconum

in aquis.

14. Tu confregisti capita draconis
;

dedisti eum escam populis .Ethiopum.

1 ',. Tu dirupisti (ontes et torrentes
;

ut siccasti fiuvios Ethan.

lj. C'est vous qui avez affermi la

mer par votre puissance ; vous avez

brisé les têtes des dragons, dans le

fond des eaux.

14. C'est vous qui avez écrasé les

tètes du grand dragon ; vous l'avez

donné pour nourriture aux peuples

d'Ethiopie.

15. Vous avez fait sortir des fon-

taines et des torrents du sein de la

pierre ; vous avez séché les grands

fleuves.

COMMENTAIRE

ij. Tu confregisti fortitudine tua

mare, conlregisti capita cetorum in

aquis.

14. Tu contrivisti capita Leviathan,

dedisti eum escam populo déserta

incolenti.

15. Tu excidisti fontem et torren-

tem : tu siccasti fluvios fortes.

rédemptLn du genre humain, opérée par Jésus-

Christ, notre Dieu et notre roi, à Jérusalem, au

milieu de la Judée et même au centre de tout le

monde, suivant plusieurs interprètes. Mais au

milieu de nos disgrâces et des maux dont nous

sommes accablés, ce qui nous console et nous

soutient, c'est que notre roi, notre Dieu, notre

rédempteur, notre Messie, doit un jour racheter

tout le genre humain au milieu du monde, dans

la Judée, à la vue de tous les peuples. Il est indu-

bitable que les anciens Juifs et les auteurs chré-

tiens ont cru que Jérusalem était réellement au

centre du monde. Josèphe(i) dit qu'elle est

comme le nombril du pays. Ézéchiel lui donne le

même nom (2). Ailleurs (3) il dit que Jérusalem

est bâtie au milieu des nations. Isla est Jérusalem,

in medio gentium posui eamel in circuilu ejus terras.

Les rabbins et saint Jérôme ont pris ces manières

de parler à la rigueur. Kim'hi sur le psaume
lxxxvi, 3, dit que la terre est divisée en sept

climats, et que Jérusalem tient le milieu de tout

cet espace, au centre de la terre habitée, etc.

Rêveries. La terre étant un globe, le milieu est

partout.

h ly. Tu CONFIRMASTI IN VIRTUTE TUA MARE.

Vous avez ouvert les eaux de la mer Rouge, pour

donner passage à votre peuple, et vous les avez

suspendues, comme si elles eussent été glacées

et solides. Vous avez brisé la tête des généraux
égyptiens sous les flots de cette mer, qui les

engloutit. C'est ainsi que l'entendent presque tous

les commentateurs (4). On peut aussi, ce semble,

l'expliquer comme un effet général de la puissance

de Dieu : Vous écartez, ou, Vous faites bouil-

lonner la mer dans votre /orcc et vous brise\ la tête

des grands poissons dans les eaux. Asaph rapporte

ici différentes preuves du souverain pouvoir de
Dieu sur les créatures, pour l'engager à secourir

son peuple. Isaïe (<,) met au nombre des preuves

de la toute-puissance du Seigneur, qu'il tue les

grands poissons dans la mer. Mais, dans les

endroits qu'on cite, il parle du roi d'Egypte sous

le nom d'un grand poisson ou d'un crocodile ; ainsi

cette explication revient à la première qu'on a

donnée.

f. 14. TU CONFREGISTI CAPITA DRACONIS ; DE-

DISTI eum escam populis jEthiopum. 11 continue

dans son allégorie d'un grand poisson tué dans la

mer, et amené au bord par la puissance du Créa-

teur, pour servir de nourriture aux peuples qui

demeurent sur les côtes. Les Ichtyophages, qui

habitaient sur le bord occidental de la mer Rouge,

ne se nourrissaient que du poisson que leur appor-

tait le flux de la mer(6) L'armée du Pharaon ayant

été noyée dans la mer, fut rejetée sur les côtes,

partie sur le bord oriental, où étaient les Israélites

et partie sur le bord occidental, où les Ichtyo-

phages les dépouillèrent. Quelques auteurs (7)

veulent même qu'ils se soient nourris de leur chair;

mais on ne dit pas que ces peuplades eussent

aimé cette nourriture. Les Ethiopiens, quoiqu'on

puisse dire, au moins ceux qu'on accuse de manger
de la chair humaine, demeuraient trop loin de là,

puisqu'ils appartenaient aux tribus sauvages du

milieu l'Afrique. L'hébreu porte : Vous ave\ brisé

la tête du Leviathan, vous ïave\ donné à manger
à ce peuple des Tsiim (8). On a montré sur Job et

ailleurs, que Leviathan signifie un crocodile (9) et

que les écrivains sacrés désignent quelquefois

sous ce nom emprunté, le roi d'Egypte. Les

Tsiim, signifient proprement des peuples du désert.

V. I <,. Tu DIRUPISTI FONTES ET TORRENTES, TU

siccasti fluvios Ethan. Vous avez frappé les

rochers dans le désert (10) par la main de Moïse
votre serviteur et vous en avez fait sortir des

sources si abondantes, qu'elles formaient des

(1) Joseph, de bello. I. 11. c. 2. in lat. Kea- A. in grceco,

MsaoutaTr, ? £ â'jxfï: ~dXt; toc I'spooôXujjia xeîtai, r.ctpo xat

t;'ve; ou/. otazÔTTGj; o;i:paX6y ro asiu xffi /o'joa; s'/.âXîaav.

(2) E^ecli. xxxvin. 12. Super populum qui possidere
cœpit et esse habitator umbilici terras.

(;) E^ech. v. t.

(4'' Euseb. Athan. Chald. Rabb. Geneb. Muis. alii passim.

(t,) Isai. xxvn. 1 ; li. 9. Vide si lubet Job. \l. 20.

(6) Diodor. Sicul. I. m. pag. 106. 107. seu 152. cl i$j.

(7) Ferrand. hic. — (8) Vide Psalm. lxxi. 9.

(9) Job. 111. 8; xl. 20. - Isai. xxvn. 1.

^io) Exod. xvii. 7. et Num. xx. 8.
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16. Tuus est dies, et tua est nox :

tu fabricatus es auroram et solem.

17. Tu fecisti omnes terminos terrœ;

asstatem et ver tu plasmasti ea.

18. Memor esto hujus, inimicus im-

properavit Domino, et populus insi-

piens incitavit nomen tuum.

19. Ne tradas bestiis animas confi-

tentes tibi, et animas pauperum tuo-

rum ne obliviscaris in finem.

16. Le jour vous appartient, et la

nuit est à vous ; c'est vous qui avez

créé l'aurore et le soleil.

17. Vous avez formé toute l'étendue

de la terre ; vous avez créé l'été et

le printemps.

18. Souvenez-vous de ceci : que
l'ennemi a outragé le Seigneur, et

qu'un peuple extravagant a irrité

votre nom.

19. Ne livrez pas à ces bêtes, les

âmes ; et n'oubliez pas pour toujours

les âmes de vos pauvres.

COMMENTAIRE

16. Tuus est dies, etiam tua est nox,

tu prœparasti lumen et solem.

17. Tu statuisti omnes terminos
terrœ : œstatem et hyemem tu plas-

masti.

18. Mémento hujus, quod inimicus

probris affecit Dominum, et quod

populus 'tultus sprevit nomen tuum.

19. Ne tradas congregationi inimi-

corum animam turturis tuœ : congré-

gations pauperum tuorum ne oblivis-

caris in œternum.

torrents capables de désaltérer un peuple innom-

brable, dans un lieu sec et brûlé du soleil, et cela

pendant plusieurs années et en divers endroits.

Vous avez de plus desséché les torrents d'Arnon

et de Jabok, et le fleuve du Jourdain. La division

des eaux du Jourdain par Josué, est connue par

l'histoire (1), mais celles des torrents d'Arnon,

n'est pas si certaine ; elle est pourtant insinuée

dans le texte de la Vulgate au livre des Nom-
bres (2) : Comme il a fait à la mer Rouge, il fera

au torrent d'Arnon. Habacuc(]) parle aussi au

pluriel des fleuves, que le Seigneur a desséchés.

Le chaldéen marque expressément les eaux,

rivières ou torrents, en cet endroit, et il est suivi

par quelques interprètes (4) ; mais ces autorités

ne peuvent pas rendre cet événement certain.

Quelques auteurs entendent par les fleuves

d'Éthan, la mer Rouge, voisine du désert d'Éthan,

ou Elham (5), ou certains ruisseaux au voisinage

de Jérusalem, dans un lieu délicieux, où Salomon

fit dans la suite sa maison de campagne, et où il

allait passer une partie des beaux jours d'été.

Josèphe nous apprend que cet endroit s'appelait

Éthan (6), et saint Isidore de Péluse (7) veut que

ce soit celui dont le Seigneur dessécha les fleuves.

Mais il est plus naturel de prendre le nom Éthan,

dans un sens générique, pour rapide, rude, fort.

On l'emploie en parlant d'un rocher escarpé (8),

d'un torrent rapide (9), des os robustes et forts (10),

d'un chemin raboteux (1 1), d'une mer dans sa force,

etc. (12). Ici il peut marquer simplement le Jour-

dain. En poésie, on met souvent le pluriel pour le

singulier.

$. IÔ. TU FABRICATUS ES AURORAM ET SOLEM.

Plusieurs exemplaires des Septante (13) et plu-

sieurs anciens psautiers latins (14), le chaldéen et la

huitième colonne dans les Hexaples, lisent : Vous
êtes le créateur du soleil et de la lune. Saint Jérôme,

Aquila et Théodotion (i$): Vous ave\ créé le corps

lumineux et le soleil; ce qui revient au même, ce

corps lumineux ne pouvant s'entendre en cet

endroit que de la lune.

f. 17. jESTATEM ET VER TU PLASMASTI EA. Les

Hébreux n'avaient que l'hiver et l'été, comme on

l'a montré sur la Genèse (16). Les Juifs modernes
comptent jusqu'à six saisons de l'année (i7).i°Le

temps des semailles, qui répond aux lunes de

septembre et d'octobre. 2" L'hiver, qui comprend
novembre et décembre.

3
Janvier et février,

qu'ils appellent qor, le froid. 4 Le temps de la

moisson, qui sont les mois de mars et d'avril.

f L'été : mai et juin. 6° Les grandes chaleurs ;.

juillet et août. Théodoret remarque fort bien ici,

que, sous le nom de l'hiver et de l'été, Asaph a

voulu désigner toutes les saisons.

f. 18. Memor esto hujus. Ces paroles, souve-

nez-vous de ceci, peuvent recevoir divers sens.

Par exemple, souvenez-vous, Seigneur, de tout ce

que je viens de vous exposer, que vous êtes le

créateur, le protecteur, le libérateur de votre

peuple. N'oubliez point que nous sommes à vous,

et que votre honneur est intéressé à nous secou-

rir. Autrement: Souvenez-vous de ce que je viens

de vous dire, ô mon Dieu, rappelez dans votre

mémoire les outrages et les insultes que vos enne-

mis et les nôtres ont fait à votre nom.

f. 19. Ne tradas bestiis animas confitentes

tibi. Ne livrez point à ces nations barbares, à ces

(1) Josuc m. 15. 16.

(2) Num. xxi. 1 j. 14. iç.

(j) Habac. 111. 9. — (4) Ainsv. Hamm. Bossuet.

(5) Exod. xiii. 20. - Num. xxxiii. 6.

(6) Joseph. Antiq. I. vm. c. 2. p. 272. H'v Se ywptov àr.6

3uo yoi'vtov I'apoaoXûpLOJv, ô y.aXeîtat pièv H"ttocv, napa-

OE^'aot; SE, -/.al vauaTiov Èrappoiai; l7«T£pJC£; o;j.oij, -/.al

Tzkoùaiov.

(~) Isidor. Pclus. I. 11. epist. lxvi.

ifi) Num. xxiv. 21.

(9) Dcut. xxi. 4. et Amos.v. 24.

(10) Job. xxxin. 19.

(11) Prov. xiii. 15.

(12) Exod. xiv. 27.

(1?) Sept. Edit. Rom. Su -/.a:T)pTt'aa) tjX-.ov, /al «à7]'vï]v.

lia Arab. JEUùop. Apollinar. •

(14) Aqu. <I>wïTfjpa /al fjXiov.

(15) Aug. Cassiod. Psatt. Rom. Gall. Germai:. Mediol.

( 16) Gènes, vin. 22.

(17) Voyez Genebr. sur cet endroit.
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jo. Respice in testamenlum tuum,

quia repleti sunt qui obscurati sunt

terras domibus iniquitatum.

21. Ne avertatur humilis factus con-

fusus
;
pauper et inops laudabunt no-

men tuum.

20. Jetez les yeux sur votre alliance,

parce que les hommes les plus mépri-

sables de la terre se sont enrichis de

toutes les maisons dont ils se sont

emparés injustement.

21. Que celui qui est dans l'humi-

liation ne soit pas renvoyé coivert

de confusion ; le pauvre et celui qui

est sans secours loueront votre

nom.

COMMENTAIRE

20. Respice ad pactum tuum : quia

repleta sunt loca lenebrosa terras ha-

bitationibus iniquitatis.

21. Ne redeat attritus affectus pu-

dore : sed pauper et mendicus laudent

nomen tuum.

peuples brutaux et inhumains, ceux qui vous con-

naissent, qui vous louent ; en un mot, ne permettez

point que les Chaldéens, plus féroces et plus vio-

lents que des animaux sauvages, écrasent plus

longtemps vos serviteurs et vos enfants. L'hébreu

autrement : Ne donne^ point à la bête féroce

l'âme de votre tourterelle. Ne livrez point votre

peuple faible, pauvre, gémissant, votre tourterelle,

à la fureur des Chaldéens. nm 'haiâh signifie bête

et assemblée. Les Septante (i) et les anciens

interprètes grecs, saint Jérôme et apparemment
le chaldéen ont lu Thôdéka, au lieu de Thoréka.

f. ?o. Respice in testamentum tuum... Ces
hommes méprisables sont, ou les Chaldéens, ou
les Iduméens, les Samaritains et les autres peuples

qui étaient demeurés dans la Palestine, et qui

s'étaient mis en possession des biens, des villes et

des maisons des Hébreux pendant leur captivité.

Symmaque (i) : Parce que les lieux les plus secrets

de la terre, sont rempl's des fruits d'iniquité. Les
trésors des Babyloniens ne sont remplis que de
biens injustement acquis.

De quelque manière qu'on interprète ce verset,

il s'ensuit deux choses ; la première, que le testa-

ment de Dieu est ce qui nous console, nous ras-

sure, nous donne la confiance de solliciter le

secours de ses grâces. Sous la loi, le testament
fut l'alliance que Dieu avait contractée avec son

peuple et qui fut expliquée par Moïse. Sous
l'Évangile, c'est l'adoption divine méritée par

Jésus-Christ et accordée à tous ceux qui entrent

dans l'Église : adoption à laquelle la mort, dans
la justice, met le dernier sceau.

La seconde chose indiquée dans ce verset, est

que ceux qui perdent de vue le testament, vivent

dans les ténèbres et se remplissent d'iniquité. Ils

ont beau être comblés d'avantages temporels
,

leur sort est des plus funestes. Le Sage
,
parlant

de la femme qui s'écarte de ses devoirs, dit qu'elle

a oublié Vaillance de son Dieu et que sa maison
tend à la mort (3), c'est-à-dire, que ses affections

et ses œuvres la perdront.

Saint Augustin a une pensée profonde sur ce

verset : Ceux, dit-il, qui sont aveuglés de la terre

(ou de la poussière qui s'élève de leurs maisons

d'iniquité, c'est-à-dire, de leurs cœurs immondes

et impurs), ne sont plus remplis que de la terre,

ils ne pensent plus qu'à la terre, ils abandonnent

le testament de Dieu ; ils sont exclus de son

alliance. C'est pourquoi le prophète demande au

Seigneur à'avoir égard à son testament, de ne pas

permettre que la poussière des désirs terrestres

offusque l'âme de ses enfants. Cette explication

est pleine de sentiment et d'instruction. Ah !

demandons tous à Dieu qu'il ne laisse pas nos

yeux dans l'obscurité par rapport à la connais-

sance des vrais biens ; demandons qu'il ne s'élève

pas de nos cœurs ce tourbillon funeste de poussière

qui nous déroberait la vue de notre éternel bon-

heur.

f. 21. Ne avertatur humilis factus confusus.

Ne leur refusez point votre assistance ; ne chargez

point de confusion, par un refus, le pauvre qui

s'adresse à vous.

Écoutons encore ici saint Augustin : Voyez,

mes frères, dit-il, combien la pauvreté est pré-

cieuse. Voyez les pauvres admis aux faveurs de

Dieu. Mais qui sont les pauvres dont parle le

prophète ? ce sont les humbles, les cœurs remplis

de la crainte de Dieu, les âmes touchées de leurs

péchés et convaincues de leur misère. Voilà ceux

qui louent le nom du Seigneur ; ils ne désirent

que les promesses portées dans son testament
;

ils ne sont ni touchés des biens temporels, ni fiers

de leurs propres mérites. Comment pourraient-ils

éprouver de la confusion en présence du Sei-

gneur ?

Quand on pense à cette expression : Que celui

qui est devenu humble, ne soit point confus, on sent

le travail qu'il en coûte pour mériter le titre

d'homme devenu humble. Ce n'est point la nature

qui donne ce titre ; c'est la grâce soutenue d'une

oraison fréquente : il est ordinaire et très facile

de demander l'humilité, mais très rare de l'obte-

(1) Les Septante : M») -aconôS; xoî; 8r,pfoi; sjo/jiv

ê£o;j.o).OYOuuivr
i
y ao;. Ils ont lu, -pin au lieu de -pin. Hieron.

Ne tradns besliis animam eruditam in lege tua.

S. B. -- T. VII.

(2) Sym. 0"ti sanX^Srjaav eaxot'.auiva yî); wpaiot^-cajv

(j) Prov. m. 18.

i>t-/.ia;
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22. Exurge, Deus, judica causam 22. Levez-vous, 6 Dieu ; jugez'votre 22. Surge, Deus, discepta causam
tuam ;

memor esto improperiorum cause ;
souvenez-vous des reproches tuam : mémento probri tui quoaffic,!-

tuorum, eorum quœ ab insipiente sunt injurieux qu'on vous fait, de ces ris a stulto omni die.

tota die. reproches que l'insensé vous fait tout

le jour.

COMMENTAIRE

nJr, si l'on n'est homme d'oraison. Ce n'est que

dans l'oraison que l'homme connaît sa misère, ce

n'est que dans l'oraison qu'il apprend à estimer

les humiliations si authentiquement consacrées

par l'exemple de Jésus-Christ ; ce n'est que dans

l'oraison, que la vue des perfections ineffables de

Dieu établit la créature dans son néant. Or, quand

elle est concentrée dans cet abîme de son rien

comparé avec le tout de Dieu, c'est alors que la

vraie humilité commence et que l'homme peut

espérer qu'il ne sera point confondu en la présence

de Dieu. Car il est écrit que le Seigneur regar-

dera avec complaisance celui qui est humble, con-

trit de cœur et pénétré de la crainte de ses juge-

ments (1).

y. 22. Judica causam tuam. Votre honneur est

intéressé à défendre votre peuple, et à venger les

outrages et les blasphèmes que vos ennemis pro-

fèrent contre vous. Saint Augustin lisait : Juge\

ma cause. Apollinaire : Juge\ noire cause. Symma-
que (2) : Combatte^ voire combat, prenez votre

propre défense.

Ce mot du prophète, juge\, Seigneur, voire

cause, est une expression dont se servent souvent

les auteurs sacrés, pour annoncer aux hommes le

jugement de Dieu et pour leur apprendre à le

redouter. Tout ce qui se passe sur la terre, est la

cause de Dieu ; parce que le bon ou le mauvais

usage de la liberté honore ou blesse la majesté

divine, qui ne peut être indifférente à la fidélité,

ou aux écarts des hommes. Quand les prophètes

disent : Seigneur, juge% voire cause, ils témoignent

le zèle dont ils sont animés pour la gloire de ce

souverain utre. Us savent que ce jugement arri-

vera, mais il leur tarde en quelque sorte d'en voir

l'accomplissement.

Il y a deux choses qui doivent nous toucher, si

nous avons de la foi ; la première, est que toutes

nos actions sont la cause de Dieu ; la seconde,

que cette cause sera jugée un jour. Saint Augustin

faisait, sur ce second article, un raisonnement fort

court et fort concluant contre ceux qui doutent

du jugement de Dieu, ou qui ne font rien pour en

prévenir les suites. Tout ce que Dieu avait prédit,

a été accompli ; il a prédit son jugement futur, il

s'accomplira donc aussi très exactement. La pre-

mière proposition est prouvée très au long par le

sa ; nt docteur ; il rassemble les oracles touchant

la venue du Messie, ses qualités, ses travaux, sa

résurrection
; touchant la vocation des gentils, la

réprobation des Juifs, l'établissement de l'Église,

la destruction de l'idolâtrie, etc. Si toutes ces

prédictions ont eu leur effet, douterons-nous que
celle du jugement de Dieu ne doive l'avoir un

jour } Mais, continue le même saint, le démon en

use encore par rapport à nous, comme il en usa à

l'égard d'Adam. Dieu avait dit à ce chef du genre

humain, qu'il mourrait, s'il mangeait du fruit de

l'arbre de vie ; et le serpent dit au contraire :

Vous ne mourre\ point. Qu'est-il arrivé ? tout le

monde le sait. La mort a suivi la transgression du

précepte. Le démon nous dit de même, de ne

point redouter le jugement futur, et il vient à bout

de nous persuader qu'il n'aura pas lieu ; il nous

dit que personne n'est revenu de cette région des

morts
;
qu'on n'a jamais vu Dieu exerçant cette

rigoureuse justice : artifice grossier du prince des

ténèbres ; il n'attaque pas la prédiction, elle est

évidente ; il jette des nuages sur l'événement ;

mais il n'attaquait pas non plus la menace faite à

notre premier père, il n'eût pas réussi à vouloir

persuader que Dieu n'avait pas dit ce qu'en effet

il avait dit : sa ressource fut de répandre des

doutes sur l'événement, ou plutôt de le nier tout

à fait, et il séduisit Adam par Eve. Il en sera de

même du jugement de Dieu : ceux qui le voient

prédit si clairement et si souvent dans les livres

saints, mais qui ne croient pas que l'accomplis-

sement doive suivre la prédiction, seront trompés

comme le furent nos premiers parents, et il ne

sera plus temps de remédier aux suites funestes

de leur incrédulité. Cette instruction de saint

Augustin a tous les caractères d'une démonstra-

tion. Il n'y a rien de prédit plus souvent et plus

clairement que le jugement de Dieu, que le compte
qu'il nous demandera de nos actions. Les impies

eux-mêmes ne disputent point contre le sens et

l'énergie des textes où cette prédiction est con-

tenue. Ils inventent plutôt des systèmes contre

l'immortalité de l'âme et contre l'éternité; mais

la prédiction renferme aussi ces deux points. Il ne

leur reste donc plus qu'à infirmer la vérité et

l'autorité des livres saints, qu'à les accuser tous

de supposition,
,
qu'à les traiter tous de fables;

mais on sait à quelles absurdités ils se livrent,

pour soutenir leurs prétentions, et c'est dans cette

(1) Isai. lxvi. 2. (2) Sym. rJf3o;j.«/r]50v t^; P-"/,^ ao " 1
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2î. Ne obliviscaris voces inimico- N'oublie/ pas ce que disent vos Ne obliviscaris vocis hostium

rum tuorum : superbia eorum qui te ennemis ; l'orgueil de ceux qui vous tuorum, nequc sonitus insurgentium

oderunt ascendit semper. haïssent augmente toujours. in te : nain ascendit semper.

COMMENTAIRE

controverse surtout que triomphe la doctrine du

christianisme.

A l'heure connue de Dieu seul, le Tout-Puis-

sant se lèvera et vengera sa cause.

f. 23. Ne obliviscaris voces inimicorum tuo-

rum. Les Septante de Complute (1): N'oublie^

point la voix de vos serviteurs. Ceux de l'édition

romaine (2), saint Augustin et le psautier de Saint-

Germain : N'oublie^ point la voix de ceux qui vous

prient. D'autres (3): La voix de ceux qui vous cher-

chent. Mais l'hébreu, Symmaque(4), le chaldéen,

le syriaque lisent : La voix de vos ennemis.

Il ne faut qu'un coup d'œil sur l'état du monde,
pour reconnaître que l'orgueil et la hardiesse de

ceux qui s'élèvent contre Dieu, croissent tou-

jours. L'impiété n'a pas de bornes dans ses fureurs.

Il semble que l'homme, dont les affections se

ralentissent peu à peu dans tous les autres objets,

soit comme infini dans ses révoltes contre Dieu

et contre son culte. Il n'y a point de systèmes

qu'on n'ait inventés, point de raisonnements qu'on

n'ait hasardés, pour détruire la religion de Jésus-

Christ. Elle subsistera néanmoins, selon ses pro-

messes, jusqu'au moment où Dieu jugera plei-

nement sa cause. En attendant, soyons fermes

sur ce principe que l'Apôtre recommandait à son

disciple : O Timothée, conserve^ le dépôt, fuye\
toutes les nouveautés profanes, et toutes les contra-

dictions que renferme une fausse science (s).

Superbia eorum qui te oderunt, ascendit

semper. Les Chaldéens deviennent tous les jours

plus insolents contre vous, ô mon Dieu, et plus

fiers, plus cruels envers nous. Symmaque (6) :

Jusqu'à quand ce bruit s'élèvera-t-il sans cesse )

(1) M*) i^iXiOfl ~.r
t
; ftavrfi xmj ôt/.s:<;iv a-jiï,

(2) Mrj sreiXaO/) :rj; swvi); ;wv tx£Tc3v (Jo3 Psatt. Medio'

.

supplicum tuorum.

(?) Psalt. Rom. et Carnu'.

(4) Sym. H"/ ou twv aviser, /.c'tiov aos

(5)1. Timo. vi. 20.^

(6) Sf'in. Ms'/pi; où âva6afvov?o; àoiaX'.'^Tw;
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Les justes loueront le Seigneur. Dieu jugera les superbes. Il leur fera boire jusqu'aux lies

du calice de sa colère. Il brisera leur orgueil.o

i. In finem , ne corrumpas , Psal- i. Pour la fin : Ne détruisez pas; Psalmus LXXV. — i. Victori, ne

mus cantici Asaph. psaume et cantique à Asaph. disperdas : psalmus ipsi Asaph et can-
ticum.

ARGUMENT

In finem, ne disperdas, psalmus cantici Asaph. Symmaque (i) : Cantique de victoire composé par

Asaph, sur l'immortalité. Ces derniers termes ont fait dire à quelques auteurs (2), que ce cantque

regardait la résurrection et l'immortalité qui nous est promise dans l'autre vie ; ou le jugement

universel (>). Le chaldéen le rapporte à cette circonstance du règne de David, où ce prince, voyant son

peuple attaqué de la peste, pria le Seigneur de l'épargner, et de ne pas le perdre (4), ne disperdas.

D'autres (5) veulent que le psalmiste fasse allusion à ce que dit David, lorsqu'étant entré pendant, la

nuit dans la tente de Saùl, et l'ayant trouvé endormi, il dit à Abisaï (6* : Gardez-vous bien de le tuer,

car qui mettra la main sur l'oint du Seigneur et sera innocent ) En un mot, chacun devine en sa manière.

Aben Ezra soutient que ne perde\ point, est le commencement d'une chanson, sur l'air de laquelle on

chantait ce psaume, et c'est le sentiment universellement adopté aujourd'hui. Génébrard conjecture

que les termes qu'on lit à la tête des psaumes, et qui causent tant d'embarras aux interprètes, étaient

dans l'ancienne musique du temple, ce que sont les antiennes dans notre chant ecclésiastique ; ils

n'ont aucune signification distincte et particulière ; ils ne servaient qu'à montrer quel était le chant du

psaume. On peut voir ce qui a été dit sur le titre du psaume lvi. Bède et quelques commentateurs le

rapportent à la défaite de Sennachérib ; mais Théodoret, Théodore d'Héraclée et les commentateurs

modernes (7), croient qu'il fut composé durant la captivité de Babylone, et qu'Asaph y représente le

peuple, demandant à Dieu la liberté, et promettant des actions de grâces après son retour dans la

terre d'Israël ; le Seigneur parle ensuite et promet de tirer une vengeance éclatante de ses ennemis.

On peut fort bien joindre ce psaume au précédent, il est du même temps et regarde le même sujet.

2. Confitebimur tibi, Deus, confi- 2. Nous vous louerons, ô Dieu
;

2. Celebrabimus te, Deus, celebra-

tebimur, et invocabimus nomen tuum ; nous vous louerons, et nous invoque- bimus : etenim propinquum es' nomen
narrabimus mirabilia tua. rons votre nom ; nous raconterons tuum : tiberati a te narrabunt mirabilia

vos merveilles. tua.

COMMENTAIRE

jfr. 2. Confitebimur tibi, Deus. Après que vous velles miséricordes. On peut paraphraser l'hébreu

aurez exaucé nos prières, et mis fin à notre capti- de cette manière : Nous vous célébrerons, ô mon
vite, nous vous chanterons des cantiques de Dieu, et nous vous louerons, lorsque vous vous

louanges, et nous vous donnerons des marques serez rapproché de nous, et que nous serons

de notre reconnaissance sincère et de notre joie.

Ce sera alors que nous invoquerons votre nom,
que nous prendrons hautement la qualité de peuple

du Seigneur (8), et que, racontant vos anciennes

merveilles, nous y joindrons le récit de vos nou-

assurés de vos bonnes grâces ; alors votre peuple

publiera hautement vos merveilles.

Narrabimus mirabilia tua. Il y a, selon

la force même de la lettre, comme trois degrés

dans la prière du psalmiste, confession, invocation,

(1) Svm. E'^:v;'/.to; rapt âaOao^'a;, §oCk[xo; A'aà^.

(2) Eusebius.

(j) Atlian. Eulhym.

(4) 11. Reg. xxiv. 17. Eco sum qui peccavi ; isli qui oves
sunt qui fecerunt ? etc.

(5) Hi;ron. hic.

(6) 1. Reç. xxvi. 9.

(7) Muis, Ferrand. alii.

(8) Théodore). To yàp ÈTrr/.aXsw'ij.eOx to ovojxà aoS, tooto

OrjÀoï 0:1 rcàXiv Tw coi ôvdaati TTpoaayopsuOrî jo;.isOa, -/.ai

Xao; y p7][jtarc 'aojiev ao;.
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j. Cum accepero tempus, ego jus-

titias judicabo.

4. Liquefacta est terraet omnes qui

habitant in ea ; ego confirmavi colum-
nas ejus.

ç. Dixi iniquis : Nolite inique agere;

et delinquentibus : Nolite exaltare

cornu.

6. Nolite extollere in altum cornu
vestrum ; nolite loqui adversus Deum
iniquitatem.

j. Lorsque j'aurai pris mon temps,
je jugerai, et rendrai justice.

4. La terre s'est comme fondue
avec tous ses habitants, mais j'ai

affermi ses colonnes.

5. J'ai dit aux méchants : Ne com-
mettez plusd'iniquité;et aux pécheurs:

Cessez de vous élever avec orgueil
;

6. Cessez d'élever vos têtes avec
insolence ; cessez de parler contre

Dieu, et de proférer des blasphè-

mes ;

COMMENTAIRE

5. Quum accepero statutum tempus,
ego recte judicabo.

4. Liquefiebant terra et habitatores

ejus : ego vero stabiliam columnis
ejus. Selah.

5. Dixi insanis : Ne insaniatis : et

impiis : Ne exaltetis cornu.

6. Ne extol'.atis in excelsum cornu
vestrum, ncque loquamini collo pin-

gui :

publication des merveilles de Dieu. La confession

doit regarder les péchés, et c'est une préparation

essentielle à la prière pour qu'elle soit agréable à

Dieu. Pourquoi entreprends-tu de me louer? dit

Dieu par son prophète au pécheur. Aussi l'Église

répète-t-elle souvent la confession des péchés

dans ses offices et dans sa liturgie. Après la con-

fession, on invoque le nom de Dieu , on implore

le secours de sa grâce, on reconnaît que, sans lui,

toute œuvre surnaturelle et méritoire est impos-

sible. Enfin, on s'occupe des merveilles de sa

puissance, de sa sagesse, de sa bonté. Telle est

la marche, tel est l'ordre de toute oraison faite

avec foi et avec méthode.

f. }. CUM ACCEPERO TEMPUS, EGO JUST1TIAS JUDI-

CABO. C'estlaréponse duSeigneuràlalongueprière

qu'Asaph lui a faite dans le psaume précédent, et

dont le premier verset de celui-ci n'est que la

conclusion. Oui, je vengerai mon honneur outragé

par les Chaldéens
;
je n'ai point oublié leur inso-

lence, leur cruauté 'envers mon peuple, et leurs

blasphèmes contre moi. Lorsque le temps sera

venu, et qu'ils auront mis le comble à leurs crimes,

je les frapperai dans ma vengeance, et je leur

rendrai selon leurs œuvres (1). Dieu est le maître

des temps et des circonstances ; s'il use d'indul-

gence et de patience envers le pécheur, s'il paraît

oublier ses crimes et les dissimuler, c'est alors

qu'il est plus résolu d'exercer ses jugements dans

toute leur rigueur. Malheur à ceux dont Dieu se

réserve le châtiment dans l'éternité ! Ici, il semble

dire: J'attends pour châtier Babylone, que mon
peuple en soit sorti (2).

V. 4. Ego confirmavi columnas ejus. C'est

moi qui ébranle, et qui affermis la terre. Je fais

fondre les montagnes et je les fortifie. Si la Judée
a été désolée, et si je lui ai fait ressentir la pesan-
teur de ma main, je puis la rétablir, et la rendre

plus florissante que jamais. J'ai abattu des rois

superbes et impies, j'en établirai d'autres plus

religieux et plus sages. Autrement : Lorsque je

paraîtrai pour juger le monde, toute la terre se

fondra en ma présence, comme la cire se fond au

feu (3), et quand je voudrai, je l'affermirai et la

soutiendrai. La vie et la mort, l'élévation ou la

dégradation des potentats, sont entre mes mains.

Je fonde et je détruis les empires
;
je les donne et

je les ôte lorsqu'il me plaît ; ainsi ne doutez point

que je ne puisse vous tirer des mains des Chaldéens

et renverser leur orgueil, lorsque leur temps sera

venu. Symmaque (4} : La terre sera affermie avec

ses habitants ; fai posé ses colonnes.

jfr. 5. Dixi iniquis : Nolite inique agere.

C'est Dieu qui continue à parler. J'ai averti les

Chaldéens de renoncer à leurs désordres. J'ai

humilié Nabucodonosor, jusqu'à le réduire à l'état

d'une bête
;

j'ai découvert la vanité de l'idolâ-

trie , et les supercheries des prêtres
,

par mon
serviteur Daniel. Tout cela n'a servi absolument

à rien : ils n'ont point écouté mes avertissements.

Je les ai appelés, et ils ne m'ont point obéi ; le

jour de ma colère viendra, ils crieront à leur tour,

et je ne les écouterai pas. L'hébreu : J'ai dit

aux insensés : Ne faites point de folie. La folie est

mise pour le péché, dans un grand nombre d'en-

droits de l'Écriture. Symmaque ['-,) : J'ai dit aux

séditieux :Ne vous révolte^ point; et aux méchants :

N'élevé^ point la corne.

jt. 6. Nolite exaltare cornu... C'est la conti-

nuation des avertissements que Dieu donne aux

Babyloniens. Il leur dit deux fois de ne pas lever

la corne, de ne pas s'élever avec insolence. Ils

avaient besoin de cet avis au milieu de leur bonne

fortune. De tous les crimes, celui que Dieu par-

donne moins, celui qui l'offense davantage, c'est

l'orgueil et la présomption. Les Septante lisaient(ô):

(1) Voyez saint Augustin et saint Jérôme sur cet

endroit.

(2)' Aqu. O'V âv Xâ6w auvcayà;. Sym. O'Vâv Xoc6w xf,v

Buvayoyîjv. C'est-à-dire, selon Théodoret, OVav ÈJtavïX-

Ouiacv, /.a; i 1

; tov Upoy aoù auvaOpo'.aOàmEv veùvi, etc.

(l) 11. Pétri, m. 10. Elementa calore solventur : terra

autem et quae in ipsa sunt opéra exurentur.

(4) Sym. SuaTaÙrfaetat îj y*) °ùv tôt; xaxor/.oiïaiv âuxrjv,

è-(0J fjôpaso toC; atôXou; cruxrj:.

(5) Sym. E~tr.u. xoî? axaiTtâriuai, p.*) axaatâÇexE, xal xoî;

JXapavo'u.Ot;, p.7) £Jta:'psiE xî'pa;.

((>) Mrj XaXeîTE xaxà xoj OeoCI âot/.tav. Ils lisaient,

ns un rocher, qui est une épithète de Dieu, au lieu de
~inis le col.
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7. Quia neque ab oriente, .îeque ab
occidente, neque a desertis montibus.

8. Quoniam Deus judex est ; hune
humiliât, et hune exaltât :

9. Quia calix in manu Domini vini

meri plenus misto.

Et inclinavit ex hoc in hoc, verum-
tamen f.iex ejus non est ex ; nanita

;

bibent omnes peccatores terrae.

7. Parce que le secours ne nous
viendra ni de l'orient, ni de l'occident,

ni du côté des déserts des monta-

8. Car c est Dieu même qui est juge
;

il abaisse l'un, et élève l'autre
;

9. Parce que le Seigneur tient en

sa main une coupe de vin pur plein

d'amertume
;

Et il en verse tantôt à l'un et

tantôt à l'autre. Cependant la lie

n'en est point encore épuisée ; tous

les pécheurs de la. terre en boiront.

COMMENTAIRE

7. Quia nec ab exortu solis, nec ab

occidente, neque a deserto venit exal-

tatio :

8. Quoniam Deus judex est : hune
humiliât, et ilium exaltât.

9. Quia calix in manu Domini : et

vinum quod in eo, rubet : et plenus

est misto, et eflundit ex hoc : utique

l'œces ejus sugent, et bibent omnes
impii terrae.

Ne parle\ point injustement (1), fièrement, inso-

lemment contre le rocher, contre Dieu, contre le

Tout- Puissant ; ce qui fait un bien plus beau sens,

que l'hébreu d'aujourd'hui.

f. 7. Quia neque ab oriente... Nul homme,
nulle puissance, ne vous tirera de mes mains;

vous n'échapperez point à ma vengeance. De
quelque côté que vous jetiez les yeux, je vous

fermerai toutes les avenues : vous ne recevrez du

secours de personne.

Jr. 9. Quia calix in manu Domini... Le calice

marque ordinairement la vengeance et la colère (2),

dans le style des prophètes. Asaph nous repré-

sente ici le Seigneur qui tient en main une coupe,

qu'il présente tour à tour à tous les pécheurs de

la terre, tantôt à celui-ci et tantôt à celui-là. La

coupe est si grande, la boisson si amère, que,

quoiqu'il y ait tant de gens qui en goûtent, il en

reste encore assez pour d'autres. La lie est au

fond ; et les derniers ne seront pas les plus privi-

légiés. Ils boiront le plus amer du calice.

Les Septante, la Vulgate, le syriaque, l'arabe

semblent reconnaître ici deux calices ; et plusieurs

interprètes (3) expliquent le passage en ce sens :

L'un de ces calices est plein d'un vin clair, net,

déchargé de ses impuretés ; l'autre est un vin épais,

trouble et avec sa lie. Il môle l'un avec l'autre, et

tempère le vin pur par un mélange du vin amer

et trouble, suivant la qualité des fautes des

coupables. Les Juifs ont bu du calice, des pre-

miers ; mais ils l'ont bu doux et pur, en compa-
raison de ce qui est réservé aux autres pécheurs.

Dieu leur réserve la lie ; ils la boiront jusqu'au

fond. C'est ainsi, dit-on, qu'Homère(_t)nous repré-

sente aux deux côtés du trône de Jupiter, deux

tonneaux pleins, l'un de maux et l'autre de biens.

Mais la plupart des interprètes attachés à l'hé-

breu, ne reconnaissent qu'un seul calice. Sym-
maque (<,): Le Seigneur tient en sa main un calice,

qu'il remplit d'un vin pur, en sorte qu'il répand

par-dessus, afin qu'on en boive et qu'on en tire.

Le terme hébreu que nous avons traduit par du

vin trouble, et Symmaque par du vin pur, signifie

épais, rouge, tirant sur le noir, comme sont les

vins rouges d'Espagne. Le vin de 'hàmar, ou

vin rouge et noir, est opposé au vin de Sorek,

ou jaune, dont il est encore souvent parlé dans

l'Ecriture. Il ajoute mêlé, c'est-à-dire, tout pré-

paré, et où l'on a mêlé une certaine quantité

d'eau pour pouvoir le boire, car, dans les pays

chauds, on ne buvait point purs ces vins épais et

forts ; on disait généralement, mêler du vin, pour

dire servir du vin, en donner à boire. Ces sortes

de vins troubles et épais, avaient toujours quelque

espèce de lie au fond de la coupe ; on jetait ce

sédiment, ou cette lie, et on ne la buvait pas.

Dieu dit que tous les pécheurs boiront de son

calice et qu'ils avalleront jusqu'à la lie (ô). Svm-
maque traduit (7) : Mais les pécheurs passeront

goutte à goutte en buvant la lie de ce vin. Il n'en

restera pas une goutte dans la coupe ; les pécheurs

passeront même, ou suceront les lies, en sorte

qu'il n'en restera point du tout. Asaph ajoute

qu'on leur présentera la coupe et qu'ils boiront,

en quelque sorte malgré eux, suivant l'usage ancien

de contraindre les convives à boire un certain nom-
bre de coups, tel qu'il plaisait au maître du festin.

On s'estimait heureux d'être affranchi de ces folles

lois : Solutus insanis legibus, comme les appelle

Horace (8). Assuérus en avait affranchi ceux de

son festin (9) : Nec erat qui cogeret ad bibendum.

Les pères (10) expliquent ce mélange du vin et de

(1) pny se prend pour dur, fier, insolent. 1. Reg. 11. j.

rr;'so p>ny nji> Voyez aussi ps. xxx. 19; xcin. 4.

(2) Jcrcin. li. 7; xlix. 19; xxv. iç. - Isai. li. 17. 21. 22. -

Thrcn. iv. 2i.-E?ech. xxm. ii.-Habac. 11. i6.-MaU.inx. 22.

(j) Vide Aug. Gcncbr. et Grot.

(4) Homer. Jliad. xxiv.

Aoioi vàp. te îilôot xa-cax.etaxat Iv Atôv oSSei.

Kïjpwv ëjj.^Xetot, ô [jlsv iaSX'Jjv, âutàp ô SstXûv.

($) Sym. rioirlpiov yàp èv yelpi Kupt'ou, xai o~ivo; a/pa-

tck 7iXepùiv s/./uOc 1

;, aiiie È'Xxecv are' àuTO'j.

(O) Voyez aussi Isai. li. 17. - Eq&ch. xxm. 54.

(7) S) m.HXrjv xk; ipim'a; âutoO iy.azocuz^iQÛoi 7:;'v6vte; 61

çaùXot xfj; yfj;.

. (8) Horai. tib. 11. Sat. t>.

(9) Esth. 1. 8.

(io) Origcn. Homil. vm. in Num.- Euseb. Athan. hic.
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10. Ego autem annuntiabo in saecu-

lum ; cantabo Deo Jacob.

10. Ego autem annuntiabo in secu-

lum, et psallam Deo Jacob :

10. Mais pour moi, j'annoncerai ses

louanges dans toute l'éternité
; je

chanterai des cantiques à la gloire du
Dieu de Jacob.

11. Et je briserai toute la force des

pécheurs ; et le juste sera élevé en

gloire et en puissance.

COMMENTAIRE

la lie, de nos bonnes et de nos mauvaises actions, de Dieu, que la force du méchant, que sa corne

que Dieu mêle et tempère de telle sorte, que sera brisée. C'est ainsi que les prophètes s'expri-

11. Et omnia cornua peccatorum
confringam

; et exaltabuntur cornua
justi.

11. Et omnia cornua impiorum

confringam, exaltabuntur vcro cornua

justi.

chacun y trouve, selon ses mérites ou démérites,

de quoi satisfaire à la justice du Tout-Puissant.

p. 10. Ego autem annuntiabo in spéculum, can-
tabo Deo Jacob. Les Septante (1), saint Augustin,

et les anciens psautiers lisent : Pour moi, je me
réjouirai dans tous les siècles, je chanterai, etc.

L'hébreu est conforme à la Vulgate ; Je publierai

ment. Ils disent qu'ils souillent, qu'ils élèvent,

qu'ils rabaissent, qu'ils font périr, lorsqu'ils pré-

disent ces choses. Ils marquent ainsi la certitude

de leurs prédictions. Les Babyloniens et les autres

ennemis des Juifs devaient être humiliés en leurs

temps, et leur châtiment ne fut pas différé. Asaph

en put voir l'exécution. Le juste, le peuple juif,

éternellement vos miséricordes, ô mon Dieu, dans fut délivré par Cyrus, et renvoyé en liberté dans

la juste reconnaissance des bonnes promesses que la Judée. Ce juste peut marquer Zorobabel en

vous nous faites. particulier (2), qui était la figure de Jésus-Christ,

f. 1 1. Omnia cornua peccatorum confringam. vrai libérateur d'Israël, juste par excellence et

Il dit qu'il brisera, parce qu'il annonce de la part auteur de toute justice.

(i) Les Septante : E'yà) 3à âyaXXta-îO[i.ai li; xôv âtwva.

Aug. Psatt. Rom. Arab. et Mediol. Ego autem in sascula

gaudebo. S. Gcrm. In Domino gaudebo.

(2) Thcodoret. hic. K(p&- os Suctiou tô E'wîeSÈ; iy.d'kzai

po'v7]u.a. E'i 8è tt? TÔv ZopoSaScX yorjiat PouXr]0e\ir], xôv
1 t *\

èvOaoOà xaXoujxevov 8'.y.a:ov, ttj; <x).T)0sia; oùy^ à;j.xp-
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Actions de grâces à Dieu pour la défaite de l'armée des Assyriens. Dieu terrible, juste

juge, arbitre de la vie et de la mort des princes.

i. In finem, in laudibus, Psalmus I. Pour la fin, sur les cantiques, Psalmus LXXVI. — i. Victori in

Asaph, canticum ad Assyrios. psaume à Asaph ; cantique qui regarde Neginoth psalmus ipsi Asaph, et can-

les Assyriens. ticum.

ARGUMENT

Canticum ad Assyrios. Cantique à l'occasion des Assyriens. Ces dernières paroles ont déterminé

la plupart des interprètes (i), anciens et modernes, à prendre ce psaume comme un cantique de victoire,

pour la défaite de Sennachérib et de son armée (2) ; le texte du psaume revient très bien à ce système
;

on ne voit qu'une chose qui y soit contraire, c'est qu'il est attribué à Asaph, qui, comme tout le monde

le sait, était un musicien du temps de David. Or, si le cantique est une action de grâces de la défaite

de Sennachérib sous Ézéchias, il ne peut avoir été composé que depuis l'événement qui en fait le sujet,

et par conséquent il ne peut avoir Asaph pour auteur ; mais on a déjà remarqué sur les psaumes xlix

et lxxii qu'il y a eu plus d'un homme du nom d'Asaph, et probablement la bande d'Asaph conserva

son nom jusqu'après la captivité ; en sorte qu'on intitula toujours les psaumes donnés à cette bande

de musiciens ou composés par quelqu'un d'entre eux, du nom de leur père, quoiqu'il fut mort depuis

longtemps. Grotius veut lever cette difficulté, en disant qu'après avoir été chanté par David, pour

rendre grâces à Dieu des victoires qu'il remporta sur les Ammonites et les autres peuples qu'il avait

attaqués, Ezéchias s'en servit pour remercier Dieu, après la défaite de Sennachérib.

D'autres auteurs (}), sans se mettre en peine des paroles du titre, qui porte, ad Assyrios, l'expli-

quent uniquement de David délivré de ses ennemis ; ils remarquent que ces termes : A l'occasion des

Assyriens, sont une glose ajoutée au texte ; on ne la lit ni dans l'hébreu, ni dans les anciens inter-

prètes grecs, comme le remarque saint Basile. Théodoret assure qu'il ne l'a point trouvée dans les

Hexaples, et qu'on ne la voyait que dans certains exemplaires des Septante. Eusèbe de Césarée ne

l'a point lue.

Saint Augustin, et quelques autres écrivains, l'entendent de l'église de Jésus-Christ, victorieuse de

ses ennemis. Nous suivons l'hypothèse qui l'explique de la défaite de Sennachérib. Le verset pre-

mier marque distinctement la séparation de Juda et d'Israël, qui est postérieure au temps de David.

Voici comment nous traduisons le texte hébreu : Psaume adressé au coryphée, pour les instruments à

cordes, cantique à Asaph; ou à la bande d'Asaph. Voyez le psaume xlix.

2. Notus in Judaea Deus ; in Israël 2. Dieu est connu dans la Judée
;

2. Notus in Jehudah Deus, in Israël

magnum nomen ejus. son nom est grand dans Israël. magnum nomen ejus :

COMMENTAIRE

f. 2. Notus in Jud-ea Deus, in Israël magnum peuples reconnurent la grandeur de sa puissance,

nomen ejus. La distinction qu'on fait ici de Juda et de sa majesté (4). Avant l'incarnation du Verbe,

et d'Israël, est une preuve que ce psaume a été le nom du Seigneur était connu dans Israël et

composé depuis la séparation des dix tributs. A dans Juda ; mais depuis l'avènement du christia-

la défaite de Sennachérib, toutes les nations com- nisme, il est adoré dans toutes les parties du

prirent qu'il y avait un Dieu dans Israël, tous les monde ($).

(1) Theodor. Theodoret. Euthym. Heracleot. Rab. Sal. (?) Vide si lubet Syr. Bossuet. alios.

Mais, Flamin. (4) Théodore'.

(2) Vide iv. Reg. xix. 55. et Isai. xxxvu. ;6. ('•,) Hieron. Aiig. Euscb. Athcin. Ambr.
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5. Et factus est in pace locus ejus,

et habitatio ejus in Sion.

4. Ibi confregit potentias arcuum,
scutum, gladium, et bellum.

$. Illuminans tu mirabiliter a mon-
tibus aeternis ;

6. Turbati sunt omnes insipientes

corde. Dormierunt somnum suum, et

nihil invenerunt omnes viri divitiarum

in manibus suis.

j. Il a établi sa demeure dans la

ville de paix ; et dans Sion, sa rési-

dence.

4. C'est là qu'il a brisé toute la

force des arcs, les boucliers et les

épées, et la guerre.

5. Vous avez, 6 Dieu, fait éclater

votr^ secours d'une manière admira-

ble du haut des montagnes éternelles.

6. Tous ceux dont le cœur était

insensé ont été remplis de trouble
;

ils se sont endormis de leur sommeil ;

et tous ces hommes n'ont rien trouvé

de leurs richesses dans leurs mains.

COMMENTAIRE

;. Et est in Salem tabernaculum

ejus, et habitatio ejus in Sion.

4. 1 11 te confregit sagittas ignitas ar-

cus, scutum, et gladium, ac bellum.

Selah.

$. Splendidus es, et fortis prae mon-
tibus prœdaî.

6. Spoliati fuerunt fortes corde :

dormierunt somnum suum, nec inve-

nerunt omnes viri fortes manus suas.

f. 5. Et factus est in pace locus ejus, et

habitatio ejus in Sion. Le Seigneur a fait voir

par le secours miraculeux et inespéré qu'il a pro-

curé à Jérusalem et à Sion, dans la défaite de

Sennachérib, quelle distinction il faisait de Jéru-

salem, qu'il a choisie pour sa demeure.

Jérusalem et Sion étaient la figure de l'Église

et du séjour céleste. Par l'opiniâtreté et l'aveu-

glement des Juifs, cette figure a été réprouvée
;

Jérusalem et Sion sont devenues la proie des infi-

dèles, et le vrai peuple de Dieu est toute nation

qui croit en Jésus-Christ. C'est parmi ce peuple

que Dieu a établi sa demeure ici-bas, jusqu'à ce

que la céleste patrie réunisse tous les membres
de cette sainte et immense famille. La paix fait le

caractère de cette demeure du Très- Haut. Paix

dans l'ancien Israël, tant qu'il sut estimer l'avan-

tage d'appartenir à Dieu
;
paix dans l'âme des

chrétiens, tant qu'ils se tiennent unis à Jésus-

Christ ; enfin paix éternelle et inaltérable dans

les habitants du ciel, parce qu'ils sont établis dans

le séjour où il n'y a ni crainte, ni deuil, ni dou-

leur.

La Jérusalem terrestre était la figure de l'église

de Jésus-Christ.

f. 4. Ibi confregit potentias arcuum, scu-

tum, gladium, et bellum. C'est dans la Judée,

dans les terres de Juda, qu'il a brisé la force des

boucliers, des arcs, des épées. L'armée de Senna-

chérib fut mise à mort par l'ange exterminateur,

non devant la ville de Jérusalem, comme plusieurs

l'ont écrit ; mais dans la marche de Sennachérib
contre Tharaca (1), entre Lebna et Péluse. Ces
flammes, ou ces étincelles, ces charbons de l'arc,

dont parle l'hébreu sont des flèches aussi promptes,

aussi perçantes, aussi dangereuses que la flamme
;

ou qui causent des blessures aussi cuisantes que
si elles étaient de feu ; ou, plus simplement, des

flèches enflammées, dont l'usage était autrefois

commun dans la guerre.

Puisque Dieu habite le séjour de la paix, il

n'est pas extraordinaire qu'il brise toutes les

armes de ceux qui voudraient troubler cette tran-

quillité. Ce qu'il a fait tant de fois en faveur de

son peuple, il le fait d'une manière invisible, mais

non moins certaine et efficace dans l'âme des

justes. La protection qu'il accordait à Jérusalem,

n'était que la figure des secours qu'il donne à ses

amis. Ils éprouvent des guerres intérieures et

étrangères ; ils sont tourmentés par l'enfer, par le

monde et par eux-mêmes ; mais Jésus-Christ est

leur défenseur. Les armes ennemies dont parle ici

le prophète, ne peuvent résister à l'armure spiri-

tuelle dont Jésus-Christ couvre les siens : Saint

Paul a eu soin de les détailler. Si l'ennemi a un

glaive, le fidèle a la parole de Dieu, qui est, selon

l'Apôtre, le glaive du Saint-Esprit. Si l'ennemi a

un bouclier, le fidèle a celui de la foi, et c'est

avec cette arme défensive qu'il peut repousser

tous les traits enflammés de l'enfer : Non pas, dit

saint Augustin, qu'il faille espérer en cette vie une

paix parfaite ; elle ne nous sera donnée que dans

le lieu que le Seigneur a établi pour sa demeure
;

mais, en ne présumant point de soi-même, et en

comptant sur la protection divine, on combattra

avec succès, et les combats rendront la victoire

plus glorieuse et la couronne plus éclatante.

y. 5. Illuminans (2) tu mirabiliter a montibus

jETERnis. La lumière de Dieu en cet endroit, mar-

que le secours, la faveur, la puissance qu'il fit écla-

ter dans la défaite de l'armée de Sennachérib ; il fit

paraître cette lumière du haut des montagnes de

la Judée ; c'est de là qu'il lança ses foudres contre

les impies, et qu'il leur ôta la vie. On donne assez

souvent, dans l'Ecriture, l'épithète d'éternelles (3)

aux montagnes, à cause de leur fermeté et de leur

antiquité. Cette armée fut frappée de mort dans

le pays méridional, dans les montagnes de Juda,

sur la route de Lebna à Péluse, comme on l'a

déjà dit.

f. 6. Turbati sunt omnes insipientes corde.

Les Assyriens, ces peuples superbes et insolents,

(1) Voyez iv. Reg. xix. et Isai. xxxvij.

(3) Grccc. <t>wT:'^E'.;. Illuminas.
(j) Dcut. xxxiii. 15. - Habacuc. m. 6. et Baruc. v. 7.
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7. Ab increpatione tua, Deus Jacob, 7. A votre voix menaçante, 6 Dieu 7. Propter increpationem tuam,
dormitaverunt qui ascenderunt equos. de Jacob, ceux qui étaient montés Deus Jacob, consopitus est currus et

sur des chevaux, se sont endormis. equus.

COMMENTAIRE

Sennachérib, ce prince impérieux ; le rabsacès,

cet impie et ce blasphémateur, ont été dans la

consternation, en voyant tout d'un coup en une

seule nuit, une armée de cent quatre-vingt-cinq

mille hommes, frappée et mise à mort par une

main invisible.

DORMIERUNT SOMNUM SUUM , ET NIHIL 1NVE-

nerunt. Les Assyriens se sont endormis d'un

sommeil éternel, et ils se sont trouvés tout d'un

coup transportés dans une autre vie , où les

richesses qu'ils avaient amassées en celle-ci, ne

les ont point suivis. Ils s'y sont vus dans la nudité

et dans l'indigence. La vie est souvent comparée

à un songe (1) et la mort à un sommeil. La ma-

nière prompte et miraculeuse dont l'armée de

Sennachérib fut mise à mort, soutient fort bien

cette idée d'un sommeil. Le psalmiste appelle

ces gens, des hommes de richesses, comme pour

marquer qu'ils étaient plus aux richesses que les

richesses n'étaient à eux
;

qu'ils en étaient plus

possédés, qu'ils ne les possédaient. C'est par

abus qu'on dit qu'un avare a du bien, dit Senè-

que (2), de même qu'on dit qu'un malade a la

fièvre : c'est plutôt la fièvre qui a l'homme, que

le malade qui a la fièvre. Sic divitias habenl, quo-

modo habere dicimur febrim, cum illa nos habeal.

E contrario dicere debemus , febris illum lenet.

Eodem modo diccndum est, diviliœ illum lencnl.

Nous possédons les richesses, comme ceux qui

rêvent qu'ils boivent ; ils s'imaginent boire en

dormant, mais leur soif n'en est pas moindre à

leur réveil (3). Sicul somniat sitiens , et bibil, et

poslquam fuerit expergefactus lassus, adhuc silil,

et anima ejus vacua est, dit Isaïe. Voilà la pein-

ture d'un avare.

Saint Augustin a des vues admirables sur ces

deux versets 4 et 5 ; il considère Jésus-Christ,

qui éclaire le monde, par le ministère des apô-

tres et des autres prédicateurs de l'Evangile. Ces
envoyés de Jésus-Christ sont des montagnes par

l'élévation de leurs pensées et par la sublimité de

leur doctrine : ce sont des montagnes éternelles,

parce que ce qu'ils annoncent est le royaume de

Dieu et la bienheureuse immortalité. La lumière

qui vient de ces montagnes est une lumière réflé-

chie ; il faut s'attacher à la lumière primitive, à

celui qui a éclairé ces montagnes ; et c'est ce que

l'Apôtre enseignait aux Corinthiens, quand il leur

disait : Est-ce que Paul a été crucifié pour vous ?

est-ce que vousave\ été baptisés au nom de Paul (4)?

Voilà une montagne qui ne s'attribue point la

lumière, et qui renvoie ses disciples à la lumière

essentielle et primordiale ; voilà une montagne

d'autant plus élevée en Dieu, qu'elle est plus

humble en elle-même.

Mais qu'est-il arrivé quand les apôtres ont com-
mencé à répandre la lumière qu'ils avaient reçue?

Tous les insensés ont été saisis de trouble ; ils ont

entendu qu'il y avait une autre vie, une vie éter-

nelle ; ils ont vu qu'on leur annonçait un Sauveur

qui était mort pour eux et qui était ressuscité
;

ces vérités les ont étonnés : les Athéniens, par

exemple, crurent que Paul ne leur racontait que

des fables, et ils ne profitèrent point de son ins-

truction. Ce furent les insensés dont parle le pro-

phète, et il leur arriva ce que nous lisons dans le

verset suivant : Ils ont dormi d'un profond som-

meil, et ces hommes opulents nont rien trouvé dans

leurs mains. Ils ont aimé les objets présents, ils se

sont endormis dans la possession de ces choses

passagères, elles leur ont paru charmantes et déli-

cieuses, à peu près comme les songes séduisent

celui qui rêve à des richesses : il n'est riche que

durant son sommeil , et il se trouve pauvre en

se réveillant. De même ceux qui s'attachent aux

biens de cette vie, s'endorment sur ces objets de

leurs passions ; le temps de la vie s'écoule, la

mort vient, et à ce moment ils se trouvent dé-

pouillés de tout.

Si l'on ne considère pas cet endroit du psalmiste

dans le point de vue où s'est placé saint Augustin,

cette sainte parole de Dieu sera peu utile, et

l'Église retirera peu de fruits du soin qu'elle a pris

de nous en recommander la lecture. Mais en

adoptant les pensées du saint docteur, tout est

riche et précieux dans ce texte du prophète. Il

nous fait envisager la vie future comme la seule

digne de notre attention ; il apprécie au juste les

biens frivoles de cette vie. 11 nous en détache

comme d'un songe que nous méprisons à notre

réveil.

f. 7. Ab increpatione tua dormitaverunt qui

ascenderunt equos. Ils sont tombés dans le

sommeil de la mort. Les troupes de Sennachérib

se confiaient dans leurs chariots et dans leurs

chevaux. Le rabsacès disait insolemment à Ézé-

(1) Job. xxvu. 19. - Isai. xxix. 7. 8.

(2) Senec. ep. cxix.
(5) lsai. xxix. 8.

(4) 1. Cor. 1. 2j.



PSAUME LXXV 27

8. Tu terribilis es ; et quis resistet

tibi ? ex tune ira tua.

9. De cœlo auditum fecisti judicium :

terra tremuit, et quievit
;

10. Cum exurgeret in judicium Deus,
ut salvos faceret omnes mansuetos
terra;.

11. Quoniam cogitatio hominis con-
fitebitur tibi ; et reliquias cogitationis

diem festum agent tibi.

8. Vous êtes terrible ; et qui pourra

vous résister au moment de votre

colère ?

9. Vous avez fait entendre du ciel

ce jugement ; la terre a tremblé, et

elle est demeurée en paix.

10. Lorsque Dieu s'est levé pour

rendre justice, afin de sauver tous

ceux qui sont doux et paisibles sur

la terre.

11. La pensée de l'homme sera

occupée à vous louer ; et le souvenir

qui lui restera de cette pensée le

tiendra devant vous comme dans une

fête perpétuelle.

COMMENTAIRE

8. Tu terribilis es, tu inquam, et

quis stabit coram te simulatque exar-

scrit ira tua.

9. Et cœlis audire fecisti judicium,

terra timuit et quievit.

10. Quum exurgeres ad judicium,

Deus, ut servares omnes humiles

terras. Selah.

11. Profecto ira hominis confitebi-

tyr tibi, residuum irarum accinges.

chias (1) : Vene\ dans le camp du roi des Assy-

riens mon maître, et je vous donnerai deux mille

chevaux : voye\ si vous aure\ seulement du monde
pour les monter ï Mais ces fanfaronnades ne ser-

virent qu'à la confusion du roi et de son armée.

A la seule parole du Seigneur, aussitôt qu'il me-

naça et qu'il frémit (2), ces cavaliers si fiers et si

braves, s'endormirent d'un sommeil éternel.

f. 8. TU TERRIBILIS ES, ET QUIS RESISTET TIBI?

ex tunc ira tua. Si toute une armée, si tant de

chariots et de cavaliers n'ont pu vous résister,

ô mon Dieu, qui pourra tenir contre vous ? La

seule appréhension de votre colère et de vos me-
naces, leur a ôté la vie ; et que serait-ce si vous
eussiez déployé la grandeur de votre bras tout-

puissant r On pourrait traduire ces mots : Ex tunc

ira tua
,
par : Dès ce moment, vous fîtes éclater

votre colère. Dès que Sennachérib eût commencé
à attaquer votre héritage, et que le rabsacès, son

envoyé, eût proféré des blasphèmes contre vous (3),

vous résolûtes sa perte et bientôt vous la mîtes en

exécution.

Saint Paul dit la même chose que le prophète :

II est terrible de tomber entre les mains du Dieu

vivant (4). Nulle puissance, nulle force créée ne

peut nous donner l'idée de la colère de Dieu et

des effets qu'elle opère. Le même mot qui a fait

sortir l'univers du néant, brise tout ce qui est

l'objet de ses vengeances. Le spectacle de la colère

de Dieu, s'exerçant sur son propre Fils au calvaire,

est le plus grand moyen que nous ayons d'appré-

cier la rigueur des jugements de l'Être infini. Oui,

pouvons-nous dire aux pieds de cette croix, vous

êtes terrible, Seigneur, et votre propre Fils, égal en

tout à votre dignité et à votre puissance, ne vous

résiste pas. Que sera-ce donc des coupables, des

réprouvés, des démons ?

p. 9. De œlo auditum fecisti judicium :

terra tremuit, et quievit. Vous n'avez pas plutôt

déclaré que vous veniez exercer vos jugements et

vos vengeances -sur la terre, que tous les hommes,
tous les pays, ont été saisis de trouble et de

frayeur. Ils sont demeurés dans un silence d'éton-

nement et de crainte : Terra tremuit et quievit.

Sennachériblui-mème,qui faisait auparavant l'effroi

des mortels et qui portait la désolation partout,

est demeuré dans un morne silence, il s'est sauvé

sans bruit dans son pays, trop heureux que vous

l'ayez épargné, lorsque vous avez fait périr les

cent quatre-vingt-cinq mille hommes de son armée,

jh 10. Cum exurgeret in judicium Deus, ut

SAI.VOS FACERET OMNES MANSUETOS TERR.E. Ce
verset dépend du précédent. Toute la terre a été

saisie de frayeur, lorsque le Seigneur a fait écla-

ter sa vengeance sur les Assyriens, et qu'il a dé-

tourné les derniers malheurs dont Ézéchias et son

peuple étaient menacés. Les Israélites sont juste-

ment appelés doux ou les paisibles de la terre,

parce qu'ils ne cherchaient qu'à vivre en paix, lors-

que Sennachérib vint les attaquer. Ézéchias avait

même acheté la paix par une très grande somme
d'argent (5), après que l'ennemi eut commencé à

exercer des hostilités.

f. II.COGITATIO HOMINIS CONF1TEBITUR TIBI,

et relique cogitationis.... Nous n'aurons l'es-

prit et le cœur occupés que de vos merveilles,

nous en conserverons toujours le souvenir dans la

joie de notre cœur. C'est Ézéchias et son peuple

qui parlent : Nous n'oublierons jamais la faveur

que vous nous avez faite, en nous délivrant du

redoutable Sennachérib. La pensée et les restes de

la pensée, ne marquent autre chose que le souve-

nir, les sentiments de joie et de reconnaissance,

qui demeurent dans l'âme après un bienfait insigne.

L'hébreu est différent : La colère de l'homme

vous louera et vous sere\ ceint et environné des restes

de la colère. La fureur de Sennachérib ne servira

qu'à faire éclater votre gloire et votre puissance
;

(0 iv. Reg. xvili. 2?:

(2) TU odorct. Muis.
[}) TliceJcrct.

(4) Hcbr. x. ji.— (S) iv- Rcg. xviu. 14. 15. 16.
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12. Vovete, et reddite Domino Deo
vestro, omnes qui in circuitu ejus

alfertis munera. Terribili,

i?. Et ei qui aufert spiritum prin-

cipum, terribili apud reges terrae.

12. Faites des vœux au Seigneur

votre Dieu, et acquittez-les, vous

tous qui environnez son autel pour

lui olfrir des présents, à ce Dieu

terrible,

i?. Qui ôte la vie aux princes, qui

est terrible aux rois de la terre.

COMMENTAIRE

12. Vovete, et reddite Domino Deo
vestro omnes qui estis in circuitu

ejus : alîerant munus terribili.

i ;. Qui succidit spiritum princ'pum,

terribilis est regibus terrae.

les effets de sa colère, les ravages qu'il a faits dans

ce pays, ne feront qu'augmenter le zèle de ceux

qui vous louent ; l'ennemi vous prépare une plus

belle victoire et un triomphe plus glorieux, par

tout ce qu'il fait de violent, de cruel.

Quelque sens qu'on donne à ce verset, il con-

tient une excellente instruction , fondée sur la

lettre.

Quand l'homme s'occupe des jugements de

Dieu, la première pensée qui lui vient, c'est de

repasser dans l'amertume de son cœur les égare-

ments de sa vie, de les confesser en la présence

du Seigneur et d'implorer sa miséricorde. Cette

pensée, quoiqu'effrayante, l'établit dans la paix, et

il en vient à bénir le souverain juge, à se consa-

crer entièrement à son service et à passer ce qui

lui reste de jours dans l'exercice des bonnes œu-
vres. Cette vie pénitente est alors comme un jour

de fêle continuel, en attendant le jour bienheureux

de l'éternité.

Un des grands secrets de la vie spirituelle, est

de conserver, après l'oraison, les lumières et les

affections qu'on a puisées dans ce saint exercice.

Le souvenir de ces impressions intérieures, est

comme le reste de l'oraison, ou plutôt, c'est l'orai-

son même continuée. Ce souvenir est un hom-
mage perpétuel que l'homme rend à Dieu. C'est

comme un jour de fête subsistant et non inter-

rompu.

Au jugement de Dieu, les fureurs de l'impie

ne serviront qu'à relever la gloire du souverain

juge. Si, durant sa vie, cet impie, ce blasphéma-

teur, a causé des scandales, a ravagé le troupeau

du Seigneur, a persécuté les saints, tous ces atten-

tats et toutes les suites qu'ils auront eues, seront

réparés, et le Seigneur paraîtra seul grand, invin-

cible, triomphant de l'impiété et de tous les for-

faits de l'impie.

f. 1 2. Vovete et reddite Domino Deo vestro.

Il parle aux Hébreux délivrés de la crainte de

leurs ennemis; vouez au Seigneur des victimes

solennelles d'actions de grâces, et vous les lui

offrirez fidèlement dans son saint temple ( i ). C'était

la coutume, dans les grands dangers, et, après des

faveurs signalées reçues de Dieu, de lui vouer et

de lui offrir des hosties salutaires et pacifiques.

On en voit la pratique par toute l'Ecriture, et les

psaumes y font souvent allusion (2).

Saint Augustin remarque très bien deux choses :

la première, que le prophète ne sépare point ces

deux objets, faire des vœux et les accomplir. La
seconde, qu'il y a des engagements ou des vœux
communs à tous les hommes, tels que ceux de ne

point commettre de meurtre, de n'être point

adultère, de ne point usurper le bien des autres
;

et qu'il y a des vœux particuliers auxquels quel-

ques personnes s'engagent, comme de garder la

virginité, de renoncer à ses biens, de consacrer

sa maison à la réception des pauvres, etc. Le
saint docteur observe qu'à l'égard de ces derniers,

quoique libres dans leur origine, l'obligation

néanmoins est étroite, lorsqu'on les a faits, et la

doctrine qu'il expose à ce sujet est conforme à ce

qu'enseigne l'église catholique. Il ne faudrait que

ce morceau si précis dans le commentaire de ce

saint père, pour réfuter les hérétiques ennemis des

vœux de religion, s'ils conservaient le respect

convenable pour la primitive église et pour les

docteurs témoins de ces usages.

Omnes qui in circuitu ejus affertis munera,

TERRIBILI, (13) ET El QUI AUFERT SPIRITUM. Quelques

commentateurs (3) croient que l'auteur du psaume
s'adresse ici aux Israélites, ou aux prêtres, qui

demeuraient dans le temple et dans la ville de

Jérusalem ; il les exhorte à offrir leurs présents au

Seigneur et à venir reconnaître sa puissance infi-

nie. Mais il vaut mieux l'entendre (4) des peuples

étrangers, qui devaient être témoins de ces mer-

veilles, ou du moins qui devaient en être informés

par la voix de la renommée. On les invite à venir

rendre leurs hommages à ce Dieu tout puissant,

arbitre souverain de la vie et de la mort des

hommes. Ce sens est confirmé par ce qu'on lit

dans les Paralipomènes (5) ;
que le Seigneur

garantit Ézéchias de la main de Sennachérib et

de tous ses ennemis et qu'il lui donna la paix de

tous côtés
;
que plusieurs aussi apportaient des

hosties et offraient des sacrifices au Seigneur à

Jérusalem, et faisaient des présents, ou payaient

tribut à Ézéchias, roi de Juda.

(1) Théodore t. Muis, Geicr.

(2) Psal. xxi. 26 ; xlix. 14 ;
lv. 12 ; lx. 9 ; lxv. i ; ; cxv.

14. - Prou. vu. 14.

(j) Pisc. Ainsp. Geier. Ferrand. Chald.

(4) Kim'hi. Muis.

(5) 11. Par. xxxii. 22. 2).
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Cette manière de parler, qui aufert spiritum

principum, peut désigner que Dieu est le maître

de la vie et de la mort des princes, et peut-être

que ce cantique ne fut composé qu'après la mort

de Sennachérib, arrivée peu après son retour dans

sa capitale (1). Symmaque (2) : Rende\ vos vœux
à ce législateur, qui ôle Vesprit des princes et qui est

terrible aux rois. Ou bien, elle marque que Dieu

ôte l'esprit, la prudence, l'intelligence aux princes.

Il permet qu'ils s'engagent dans de mauvaises

entreprises, ou qu'ils suivent de pernicieux con-

seils. 11 leur ferme les yeux sur leurs véritables

intérêts; c'est ainsi qu'Homère dit que Jupiter

ôte l'esprit à ceux qu'il veut perdre ; et Isaïe (3)

dit : Le Seigneur a donné aux rois et aux princes

d'Egypte une boisson enivrante, et il leur a inspiré

un esprit de vertige ; en sorte quils sont comme des

gens ivres, qui ne savent ce quils font. Miscmt in

medio ejus spiritum vertiginis et errare fecerunt

JEgyplum in omne opère suo
y

sicul crat ebrius et

vomens. Mais le premier sens paraît meilleur, car

l'hébreu porte à la lettre (4), que Dieu vendange

les esprits des princes ; ce qui signifie plutôt la mort

qu'un simple défaut de prudence et de sagesse.

(1) iv. Rcg. xix. $7. - Tob. 1. 24.

fa) Sym. A'^aipoCvci piv îtvs'Jjix rjyEjjLOvtvov , :po6spw 8c

(5) Isai. xix. 1 j. 14.

(4) c»t:a rvn "S3>
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Prière ardente dans le temps de l'affliction. Vauteur rappelle les anciennes miséricordes du

Seigneur. Il s étonne de la conduite si pleine de rigueur, que le Seigneur observe à

présent envers son peuple.

i. In finem, pro Idithun, Psalmus 1. Pour la fin, pour Idithun, Psalmus LXXVII. — i.Victoripro

Asaph. psaume à Asaph. Jeduthun, ipsi Asaph psalmus.

ARGUMENT

In finem, pro Idithun, psalmus Asaph. Psaume ifAsaph, pour la fin, sur Idithun; ou selon

l'hébreu : Psaume adressé à Asaph , chef de la musique, sur Idithun. La manière dont le texte est

construit, semblerait dire qu Idithun est le sujet, ou le motif de ce cantique. La plupart des commen-

tateurs (i) croient qu'il fut composé par Asaph, et adressé à Idithun pour le méditer ou pour le

chanter. Aben Ezra et de Muis ont cru, contre toute apparence, qu'en cet endroit Idithun, était l'air

sur lequel le psaume devait se chanter. Cajétan et Bellarmin conjecturent que c'est le nom de

l'instrument sur lequel il se jouait. L'abbi Bertrand traduit Mu coryphée : sur les instruments d'Iedithun.

Pour Asaph. Psaume. Saint Jérôme dit qu'on ne trouvait point le nom d'Idithun en cet endroit, dans

les anciens livres ; mais aujourd'hui il paraît dans tous nos textes. Tout le monde sait qu'Asaph et

Idithun sont deux musiciens fameux, qui vécurent sous David, et dont le nom demeura apparemment

aux bandes de musiciens, auxquels ils avaient autrefois présidé ; car leur nom se trouve à la tête de

certains psaumes qui ont été composés, ou pendant, ou môme après la captivité de Babylone. Celui-ci

est de ce nomhre, suivant les meilleurs interprètes (2). Nous ne pouvons guère douter, après ce qui a

été dit sur les psaumes lxxii et xlix qu'il n'y ait eu un Asaph captif à Babylone. L'auteur exprime ici sa

douleur et se plaint de la longueur de cette captivité ; il se flatte d'un heureux changement, par la

considération des merveilles que Dieu fit autrefois en faveur de son peuple.

2. Voce mea ad Dominum clamavi; 2. J'ai élevé ma voix, et j'ai crié vers 2. Vox mea ad Deum, et vocifera-

voce mea ad Deum , et intendit mihi. le Seigneur
;

j'ai poussé ma voix vers tus sum : vox mea ad Deum, et auscul-

Dieu, et il y a été attentif. Uvit mihi :

COMMENTAIRE

fi.
2. Voce mea ad Dominum clamavi, voce Le matelot fait des vœux dans la tempête; le

mea ad Deum, et intendit mihi. L'auteur de ce plaideur, à la veille de la décision de son procès;

psaume, par ces répétitions et ces instances, mar- la mère, dans la maladie de son enfant; le mar-

que l'ardeur de son empressement et la vivacité chand, dans une entreprise où il hasarde son bien;

de sa douleur. Quand on souffre beaucoup, il n'est le ministre même de la parole, dans le moment
pas naturel de demander faiblement et indifférem- qu'il va la distribuer à ses auditeurs : sondez le

ment. Si nous sentions bien nos besoins, lorsque cœur de ces personnes, ou bien suivez le cours

nous nous adressons à Dieu, on ne verrait point de leurs actions, et vous verrez que, souvent, le

tant de froideur dans nos prières. motif de leurs prières n'est pas le désir d'honorer

La voix de celui qui prie par intérêt et sans un Dieu, mais l'empressement de réussir dans ce

véritable retour vers Dieu, a pour terme les biens qu'ils projettent : leur voix est vers l'objet qui

qu'il souhaite, non le bon plaisir de Dieu : c'est touche leur âme, elle n'est point vers Dieu, ou si

pour cela que sa prière est inutile ou même con- elle est vers Dieu, ce serait pour le faire en-

damnable. Ils ont crié, dit le prophète dans un trer dans leurs désirs terrestres. Ils méritent de

autre endroit (3), et personne ne les a sauvés; ils n'être point exaucés ; s'ils le sont, ce sera dans la

ont invoqué le Seigneur, et il ne les a point exaucés. colère du Seigneur, qui les livrera à leurs pen-

(1) Chald. Huron. Euseb. Athan. Bossuef, alii. Bossuet alii.

(2) Theodorus, Théodore!, Beda , Lyr. Mais, Ferrand. (j) Psalm. xvn. 44.
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5. In die tribulationis meae Deum
exquisivi ; manibus meis nocte contra

cura, et non sum deceptus. Renuit

consolari anima mea
;

4. Memor fui Dei, et delectatus

sum ; et exercitatus sum, et defecit

spiritus meus.

5. Anticipaverunt vigilias oculi mei
;

turbatus sum, et non sum locutus.

j.J'ai cherché Dieu «u jour de

mon affliction ; j'ai tendu mes mains

vers lui durant la nuit ; et je n'ai pas

été trompé. Mon âme a refusé toute

consolation ;

4. Mais je me suis souvenu de Dieu,

et j'ai trouvé ma joie ; je me suis

exercé dans la méditation, et mon
esprit est tombé dans la défaillance.

5. Mes yeux devançaient les heures

des veilles ;
j'étais plein de trouble,

et je ne pouvais parler.

COMMENTAIRE

;. In die angustias mea; Dominum
quœsivi : plaga mea noctu defluebat,

nec quiescebat : renuebat consolari

anima mea.

4. Kecordabar Dei, et tumultuabar:

loquebar, et angustiis afticiebatur spi-

ritus meus. Selah.

5. Tenuisti vigilias oculorum m o-

rum : contritus sum, nec loqui potui.

chants déréglés, à leur ambition, à leur avarice, à

leur vanité, à leurs jalousies. Prions donc dans

des vues de salut ; prions pour croître dans la

connaissance et dans l'amour de Dieu
;

prions

avec un cœur dégagé de toutes les affections ter-

restres.

f. 3. Deum exquisivi, manibus meis nocte

CONTRA EUM, ET NON SUM DECEPTUS. Dans la

calamité générale de ma nation, je me suis adressé

au Seigneur
;

j'ai étendu mes mains vers le ciel

durant le silence de la nuit, et mon espérance n'a

pas été vaine. J'ai confiance qu'il aura reçu ma
prière. L'hébreu signifierait plutôt : Je suis tombé

dans le découragement, et je n'ai pu me remettre

et me soutenir. Le syriaque : J'ai recours à Dieu

dans ma douleur, il ma jrappé durant la nuit et je

n ai point eu de repos. Symmaque(i) et saint Jérôme:

Ma main a été continuellement étendue vers Dieu
durant la nuit. Ce sens revient assez à la Vulgate,

et c'est celui qui paraît le plus naturel. Il pourrait

bien y avoir quelqu'aitération dans le texte hébreu.

Quand il nous arrive quelque disgrâce, nous met-

tons tout en usage pour nous tirer d'embarras; on

recourt à ses amis, au secours des grands ; mais

presque personne ne s'adresse au Seigneur, dit

saint Jérôme. Le psalmiste, dans son affliction,

n'a recours qu'à Dieu, persuadé qu'en le trouvant,

il trouve tout : Non quœro illud quod perdidi, sed

Dominum quœro; si enim istum invenero, in islo

invenio omnia. Ce n'est point encore assez de le

chercher, il faut le chercher avec ses mains, par

ses œuvres ; nos bonnes actions sont une bonne
prière, une forte recommandation auprès de Dieu:

Opéra noslra nobis lacenlibus clamant ad Dominum.
Renuit consolari anima mea; memor fui

Dei. Au milieu de ma captivité, accablé de dou-
leur et de travaux , abîmé dans une espèce de
défaillance

,
je n'ai pu trouver de consolation

et de soulagement qu'en vous ; tout le reste n'a

fait qu'augmenter mes douleurs
;

je trouvais par-

tout mes péchés et un Dieu irrité ; mais ayant jeté

les yeux sur votre miséricorde, ô mon Dieu, je

me suis senti tout consolé (2). Je me suis exercé

dans la prière et je suis tombé dans la défaillance.

J'ai été comme hors de moi-même, ravi en admi-

ration, rempli de joie et de douceur. C'est ce qui

a succédé à mes larmes et qui m'a fait oublier ma
douleur.

f. 5. Anticipaverunt vigilias oculi mei. La

nuit, je ne prenais aucun repos ; mes yeux préve-

naient toutes les veilles de la nuit
;
je me levais,

ou je demeurais dans mon lit sans dormir et sans

pouvoir seulement parler. La douleur, la frayeur

étouffaient ma parole dans ma gorge. L'hébreu est

traduit par Symmaque et par saint Jérôme {}):Je

réprimais les regards de mes yeux, et j'étais dans

une espèce d'étourdissement, sans pouvoir parler.

Aquila (4) et Théodotion (5) : Vous tene\ les

regards de mes yeux. Vous y avez mis en quelque

sorte des sentinelles pour empêcher qu'ils ne se

fermassent.

Il n'est point étonnant que la considération des

misères de cette vie trouble le repos d'un homme
sensible, et le réduise à un morne silence. Mais ce

qui étonne, c'est que cette vie, si féconde en

traverses et en douleurs, fasse illusion à tant

d'hommes, à tant de chrétiens même, qui auraient

toutes sortes de raisons pour la mépriser et pour

s'en détacher. L'amour de cette vie fait les volup-

tueux, les ambitieux et surtout les incrédules.

Plongés dans les objets sensibles, ils veulent se

persuader et persuader aux autres qu'ils n'ont

point d'autre espoir
;
que tout ce qu'on leur

raconte d'une autre vie, est un tissu de fables

et l'effet unique des préjugés ou de la supersti-

tion. Cette idée conduirait bientôt à l'athéisme ;

car on ne pourrait concilier la croyance d'un père

infiniment bon et infiniment sage, avec tant de

maux qui font le supplice des habitants de la

terre. Si cet Etre existe et si les hommes, même

(1) Srm. H'/si'p (iou vj/.xo; ly.Tsxâuuvrj otr,vs«3;. Hicron.
Manus mea nocte extenditur et non quiescit.

(2) Hicron. hic. Quantum in peccatis meis fuit, nullam
invenire potui consolationem, rursum cogitavi de Deo,

in m'sericordia ipsius delectatus sum.

(?) Srm. E'/.oiXuov xà; àsixfAi^iv^ rùiv o^QaXu.cov ;j.mj.

(4) \quil. Kars'a/s; -fjXay.àî 6-fQaXu.àjv.

{<,) Thcodot. Fj'/mÛ'.t^x; -yu/.a/a; ôçO«XjAt3v ftou.



V- PSAUME LXXVI

(>. Cogitavi dies antiquos ; et annos
aeternos in mente habui.

7. Et meditatus sum nocte cum
corde meo, et exercitabnr, et scope-

bam spintum meum.

6. Je songeais aux jours anciens
;

et j'avais les années éternelles dans
l'esprit.

7. Je méditais pendant la nuit au

fond de mon cœur ; et, m'entretenant

en moi-même, j'agitais et je roulais

dans mon esprit plusieurs pensées.

COMMENTAIRE

6. Tune supputavi dies qui fuerunt

a principio, annos seculorum.

7. Recordabar cantici mei : noctu

corde meo meditabar, et scrutabatur

spiritus meus.

les plus sages, sont malheureux ici-bas, il doit y
avoir une autre vie qui dédommage ces hommes
de ce qu'ils souffrent durant les jours de leur

mortalité. Nous croyons ce raisonnement invin-

cible : prétendre l'infirmer par l'athéisme, c'est se

jeter dans les ténèbres de l'aveuglement ; c'est

renoncer totalement à la raison. Tout parle de

l'existence d'un Dieu infini dans ses perfections,

et tout parle en conséquence d'une vie meilleure

que celle-ci. Celui qui la nie, ajoute à ses mal-

heurs le désespoir de ne pouvoir se rendre heu-

reux, pendant sa vie, et de ne pouvoir attendre, à

la fin de sa carrière, un meilleur sort. Il sera

malheureux dans tous les temps, et il ne sera plaint

de personne.

f. 6. Cogitavi dies antiquos, et annos vEter-

nos in mente habui. J'ai repassé dans mon esprit

ces temps heureux, où vous donniez à nos ancê-

tres de si fréquents témoignages de votre protec-

tion (1) ; les siècles qui se sont écoulés depuis que

nos pères sortirent d'Egypte, jusqu'aujourd'hui,

cette longue suite d'années, annos œternos (2). Saint

Augustin et plusieurs autres, l'entendent de l'éter-

nité, que l'auteur de ce psaume avait dans l'esprit.

J'ai pensé aux années éternelles. Voilà une

grande occupation (3) : elle demande un profond

recueillement, une abnégation entière de tout le

tumulte des affaires de la vie. Quelles sont ces

années éternelles ? ce ne sont ni nos années, ni

celles de nos ancêtres ; car que reste-t-il des

années de nos pères ? que possédons-nous de nos

propres années ; nous n'avons que le moment
présent, il s'enfuit et il nous échappe ; d'un mot

que nous prononçons, les premières syllabes dont

il est composé, ne sont déjà plus, quand nous

prononçons les dernières. C'est des années éter-

nelles qu'il s'agit ici ; de ces années qui subsis-

tent, de ces années qui ne sont point sujettes aux

révolutions, de ces années de Dieu, dont l'Écri-

ture dit qu'il est toujours le même et que ses

années ne s'altèrent point. Telles sont les années

dont s'occupe le prophète.

f. 7. Et meditatus sum nocte cum corde
meo... Je rêvais profondément à tout ce que vous

fîtes autrefois en faveur de votre peuple choisi, et,

comparant la conduite si opposée que vous tenez

aujourd'hui envers nous, mille pensées diverses

passaient dans mon esprit; tantôt accablé par le

découragement, tantôt relevant mes espérances,

je passais la nuit dans des inquiétudes conti-

nuelles (4). Le mot scopebam, que la Vulgate a

employé en cet endroit, est un terme étranger à

la pure latinité. Certains commentateurs croient

qu'il est mis pour (5), je balayais ; je nettoyais mon
âme, j'en examinais tous les replis. Ce qui revient

à peu près à Symmaque (6) et à Théodotion, qui

traduisent : J'examinais avec soin. D'autres le

dérivent de scopus, un but. Je conduisais mon
esprit à son but, je visais, je considérais attenti-

vement ces grands objets qui m'avaient frappé.

Cela a assez de rapport au verbe grec, mojc&>,

considérer, regarder attentivement. Les Sep-

tante (7) et Aquila : Je sarclais, je retranchais les

mauvaises herbes de mon esprit
;
je cultivais le

champ de mon cœur, je le labourais pour y jeter

les semences de la doctrine du Seigneur, dit saint

Jérôme (8); ou comme il dit ailleurs (9) : Je sar-

clais, je recherchais les mauvaises plantes pour les

couper. Quelques exemplaires des Septante (10)

lisent : Mon esprit sarclait ; il retranchait les pen-

sées mauvaises et superflues ; mais c'est toujours

le même sens. Saint Augustin lisait dans le latin,

perscrutabar ; je recherchais, je furetais. Les

anciens psautiers (11): Ventilabam; je vannais, je

jetais au vent mes pensées, je les épurais et j'en

séparais le mauvais et le superflu.

(1) Chald. Euseb Théodore!. Alhan. Muis, alii.

(2) Sym. A'vEXoyiTo^ifjv toi; fipipa; nctôxa;, xà Êx») là

âjt' ottwvo; âv£[j.![xvr
l

J/.d;jiT)v.

(?) Aug. tnpsal. lxxvi.

(4) Theodorcl. Vide Euseb.

(5) Scopebam, quasi scopis mundabam. Hugo et alii

quidam legunt scopabam. Vulg. Isai. xiv. 2;. Scopabo
eam in scopa terens.

(6) Sym. A'v7]-£jvov.

(7) Les Septante : E'a/.âXXov xô KyEuu.sc u.00. Aquil.

E'ay.aXcû-JS, etc.

(8) Hieron. hic. Scopebam spiritum meurn,id est fodie-

bam quasi agrum, ut ibi mitterem semen doctrinarum

Domini.

(9) Idem ad Suniam et Frelcll. Proprie axaXta[j.ôç, in

agricultura dicitur in sarriendo, id est sarculando et quo-

modo ibi queeruntur herbœ sarculo, quae secentur, sic et

iste retractatum cogitationum suarum o.exaoop;/.àJ; a sar-

culo dem'onstravit.

(io
;
Edit. Complut. E'axaXXs xo r.viu^x u.ou.

(11) Psalt. Rom. Germ. Mcdiot. Camut.
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; ;

8. Numquid in aeternum projiciet

Deus ? aut non apponet ut complaci-

tior sit adhuc ?

0. Aut in linem misericordiam suam
abscindet, a generatione in genera-

tionem ?

io. Aut obliviscetur misereri Deus?
aut continebit in ira sua misencordias

suas ?

il. Et dixi : Nunc cœpi ; hsec mu-
tatio dexteras Excelsi.

12. Memor fui operum Domini,

quia memor ero ab initio mirabilium

tuorum
;

S. Dieu rejettera-t-il pour toujours?

ou ne redeviendra-t-il plus favorable ?

9. Nous privera-t-il éternellement,

et dans toute la suite des races, de

sa miséricorde?

10. Dieu oubliera-t-il d'avoir com-
passion ? ou sa colère arrètera-t-elle

le cours de sa miséricorde ?

11. Et j'ai dit : C'est maintenant que

je commence ; ce changement est

l'ouvrage de la droite du Très-Haut.

12. Je me suis souvenu des œuvres
du Seigneur

;
psrce que je me sou-

viendrai de toutes les merveilles que

vous avez faites, depuis !e commen-
cement.

8. Numquid in secula repellet

Dominus, nec addet ut bene velit

adhuc ?

9. Numquid defecit in seculum mi-

sericordia ejus ? defecit verbum in ge-
nerationem et generationem ?

10. Numquid obli'us est misereri

Deus ? num conclusit in ira misericor-

dias suas ? Selah.

ix. Et cogitavi : Infirmitas ex me
est : tune recordalus sum annorum dex-

teraa Excelsi :

12. Recordabor operum Jah : nain

recordabor a principio mirabilium

tuorum :

COMMENTAIRE

D'après l'hébreu, je pensais à ces cantiques tion de ne plus faire miséricorde ? Aura-t-il assez

que nous chantions autrefois dans votre saint de dureté pour cela ? pourra-t-il tenir contre son

temple
;
(c'est un lévite qui parle)

;
j'en étais tout penchant? Quamvis se teneat ut non misereaiur,

occupé, et je rêvais profondément sur les mer- tamen vincit illum misericordia sua, dit saint

veilles qui faisaient le sujet de nos chants et de Jérôme (4). Le premier sens est plus conforme à

nos louanges. Symmaque (1) : J'ai repassé dans l'hébreu.

mon cœur mes cantiques durant la nuit, et mon
esprit est comme un homme qui pense, un homme
prudent, attentif, rêveur.

jr. 8. Aut non apponet ut complacitior sit

adhuc ? Dieu n'est-il donc plus ce qu'il était

f. 11. Et dixi: Nunc cœpi; h^:c mutatio
dexter/e Excelsi. Après avoir ainsi déchargé

mon cœur en présence du Seigneur, je me suis

senti consolé
;

j'ai commencé à respirer et à

espérer quelque changement pour l'état de nos

autrefois à notre égard? a-t-il oublié que nous affaires (5). J'ai compris que le Seigneur, après

sommes son peuple ? nous a-t-il abandonnés pour nous avoir humiliés et châtiés, reviendrait à nous

toujours ? est-il tellement irrité, qu'il n'y ait plus et nous montrerait la sérénité de son visage. Après

d'espérance de le fléchir ? Ce langage est un peu

hardi, si l'on n'envisage que les paroles et la per-

sonne de ceux qui parlent ; mais Dieu ne désap-

prouve pointeette sorte de hardiesse ; il aimequ'on

espère en sa miséricorde ; il n'est point offensé de

ces saillies d'une âme transportée de douleur.

f. 9. Aut in finem misericordiam suam abs-

cindet ? N'y a-t-il plus de grâce à espérer pour

nous ? Dieu a-t-il cessé d'être miséricordieux ?

Les Septante (2) de l'édition de Complute,

Théodoret et le psautier de Milan, lisent : Ou
le Seigneur a-t-il retranché pour toujours sa misé-

ricorde I a-t-il résolu d'exécuter ses menaces dans

tous les siècles ? Ou, est-il résolu de mettre à exé-

cution ses jugements terribles, de race en race ?

jhio. Aut continebit in ira sua misericordias

suas? Fermera-t- elle la source de ses bontés,

la nuit, la lumière, et après la tempête viendra le

beau temps. Ou bien : J'ai dit dans moi-même :

Je commence à comprendre la cause de nos

maux ; et ce qui a obligé le Seigneur à changer

ses miséricordes en rigueur à notre égard, c'est

que nous sommes pécheurs (6) ; car naturellement

le Seigneur est plein de bonté.

f. 12. Memor ero ab initio mirabilium tuo-

rum. Pour me soutenir dans l'accablement où je

suis, je repasse continuellement dans mon esprit

ce que vous avez fait autrefois en faveur de nos

pères. Ils se sont vus comme nous dans d'extrêmes

dangers, dans l'oppression, dans la captivité, et

vous les en avez tirés, lorsqu'ils ont eu recours à

vous. Pourquoi ne nous feriez-vous pas la même
grâce qu'à eux ? Voilà ce que je me suis dit à moi-

même, pour me consoler. Symmaque (7) : Je me
comme quand on ferme la source d'une fontaine souvenais de la providence du Seigneur, ou des

etqu'on force l'eau de prendre son coursailleurs(j)? pensées {S) du Seigneur, repassant dans mon esprit

Ou bien, Dieu sera-t-il maître de tenir sa résolu- vos anciens prodiges. {12) Je méditais vos actions.

(i) Sym. A'ÀXà '|a),u.où; [jlou vu/Ta; «pô; trjv xapSfav aoù'

otsXâXouv, /.al àvr
( p auvtwv là nveù[j.a u.oiï.

(2) H' et; ziXo- ~6 ÊXcO; âuTO'j ânoxrftLst, auvetAs^s
pf/ja ir.î yzvsà; et; ysv:av. Ita Srmnucli. apud Théodoret.

(5) Théodoret. Mais.

(41 Hieron. in Comment, hic. Sed in versione legit : aut

complebit in furore misericordias suas?

S. B. T. VII.

(•-,) Geneb. Tir. Fcrrand.

(6) Théodoret. Athan. H'eron. Quod patior non de cru-

delitate Dei, sed de peccatis meis.

(7/ Svm. A've
i
u.tfi.V7)"X(J;i.7)v ta; Tvpovoiaî Kupi'ou.àva^oXcov

àp/aîa Tepfôatta aoû, /.ai SiifiêXettov xxix; rcpà;£i; ao3.

(8) Alii lib. Ihp-.vo'a;.

3
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i ?. Et meditabor in omnibus ope-
ribus tuis, et in adinvcntionibus tuis

exercebor.

14. Deus, in sancto via tua : quis

Deus magnus sicut Deus noster?

15. Tu es Deus qui facis mirabilia.

Notam fecisti in populis virtutem

tuam.

10. Redemisti in brachio tuo popu-
lum tuum, filios Jacob et Joseph.

17. Viderunt te aquœ, Deus ; vide-

runt te aquaa, et timuerunt; et tur-

batse sunt abyssi.

ij. Je méditerai sur toutes vos

œuvres ; et je m'exercerai sur les

conseils de votre sagesse.

14. O Dieu, vos voies sont dans la

sainteté
;
quel est le Dieu aussi grand

que notre Dieu ?

15. Vous êtes le Dieu qui opérez
des merveilles; vous avez fait con-
naître parmi les peuples votre puis-

sance
;

16. Vous avez racheté par la force

de votre bras votre peuple, les

enfants de Jacob et de Joseph.

17. Les eaux vous ont vu, ô Dieu
;

les eaux vous ont vu, et elles ont eu
peur ; et les abîmes ont été troublés.

COMMENTAIRE

: j. Et meditabor in omnibus operi-

bus tuis, et de operibus tuis loquar,

dicens :

14. Deus, in sanctitate via tua : quis

Deus magnus sicut Deus ?

i>. Tu es Deus qui facis mirabile :

notam fecisti in populis fortitudinem

tuam.

10. Redemisti in brachio populum
tuum, filios Jacob et Joseph. Selah.

17. Viderunt te aquœ, Deus, vide-

runt te aquae et timuerunt, etiam com-
motœ sunt voragines.

f. 13. IN ADINVENTIONIBUS TUIS EXERCEBOR. Je

considérerai tous les secrets de votre conduite, de

votre providence, tous les mystères de votre sagesse

dans le gouvernement du monde, dans le châtiment

des pécheurs, dans la récompense des justes.

Saint Augustin prend ici les affections de Dieu
(car c'est le terme dont il se sert) dans un sens

très spirituel et en même temps très vrai : c'est,

selon lui, l'intérêt que font naître dans notre esprit

les oeuvres de Dieu. Croyez-vous, dit-il, que ceux

qui craignent et qui aiment Dieu, qui contemplent

et se développent à eux-mêmes les prodiges de la

puissance et de la bonté divine, ne prennent

aucun intérêt à cet exercice ? Quoi ! vous trouvez

de l'intérêt dans les spectacles, dans la chasse, dans

la pêche, et vous pensez qu'il n'y en a point dans

les opérations de Dieu, que l'esprit ne peut s'en

occuper avec satisfaction, qu'il doit être indifférent

à la beauté qui brille dans ces chefs-d'œuvre ?

Les saints ont senti combien les œuvres de Dieu
sont intéressantes ; et pourquoi l'ont-ils senti } c'est

parce que la beauté, l'ordre, la majesté deces œuvres
répondent, si j'ose parler ainsi, à l'amour dont ils

étaient pénétrés. On a écrit de l'intérêt dans les

ouvrages de l'esprit, dans les ouvrages de l'art,

dans les physionomies des hommes, et l'on a fait

voir que cet intérêt était fondé sur nos goûts,

ou sur nos connaissances ; il en est de même
dans le rapport de ces œuvres avec les inclina-

tions, avec les connaissances, avec l'amour que

les saints ont pour Dieu. Un savant peut contem-

pler les merveilles de la création, de la rédemp-
tion, delà sanctification des hommes; s'il n'est

pas saint, il ne s'intéressera qu'à l'écorce de ces

choses, et il ne s'en occupera que par vanité,

mais l'homme de Dieu les considérera dans le

rapport qu'ont ces opérations divines au goût de

piété et d'amour dont il est pénétré; il s'attachera

à l'essence de ces œuvres, et elles l'intéresseront

au point de ne pouvoir prendre plaisir aux autres

objets ; il en viendra même jusqu'à régler sa vie et

sa conduite, d'après les grandes idées qu'il aura

conçues de ses œuvres.

f. 14. Deus, in sancto via tua. Quelques

auteurs (1) entendent par in sancto, le ciel. Dieu,

qui habitez au haut du ciel, vos actions, vos voies,

vos desseins, sont dans le ciel
;
qui. pourra s'élever

jusqu'à eux ? qui pourra pénétrer la grandeur de

vos vues, de vos desseins } D'autres (2) entendent

par in sancto, le sanctuaire, le temple. Les secrets

de votre conduite sont cachés au fond de votre

sanctuaire, où nul mortel n'a droit de porter ses

regards. Vos vues, vos desseins sont incompréhen-

sibles. Mais la plupart (3) entendent la sainteté

morale. Vos voies, Seigneur, sont toutes saintes,

justes, équitables. De quelque manière que vous

nous traitiez, nous devons toujours adorer la jus-

tice (4), la sainteté de votre conduite ; vous ne

tendez qu'à notre sanctification
,

qu'à notre

bonheur, dans les différentes épreuves que vous

nous envoyez. Ou bien : Vos voies sont avec les

saints
;
quiconque donc n'est pas saint, ne vous a

pas dans sa compagnie, dit saint Jérôme: Deus, in

sancto via tua : quicumque ergo sanclus non est,

via Dei in eo non est.

f. 16. Redemisti in brachio tuo populum

tuum. Vous l'avez tiré de l'Egypte avec une main

forte et un bras étendu, comme parle Moïse (<,),

in manu forli, et in brachio extento. Cette déli-

vrance d'Egypte était une figure de celle que

Jésus-Christ nous a procurée; le Seigneur nous a

délivrés par son bras, c'est-à-dire par son Fils, dit

saint Jérôme.

f. 17. Viderunt te aqum. Les eaux de la mer

Rouge vous ont vu à la tête de votre peuple, elles

vous ont aperçu dans la colonne de nuée, où vous

(1) Muis, Kim'hi, Aben E^ra.

(2) Vide Vat. Pisc. Ainsu.
(?) Chald. Syr. Sym. Aqu. Hieron. Theodorcl, etc.

(4) Cencb. Vat. Ter. Mari. Munst. etc.— (5) Lent. v. M.
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18. Multitudo sonitus aquarum ; vo-

;m dederunt i

tuas transeunt
;

cem dederunt nubes. Etenim sagittae

19. Vox tonitrui tui in rota. Illuxe-

runt coruscationes tuas orbi terrœ
;

commota est, et contremuit terra.

20. In mari via tua, et semitas tuaj

in aquis multis, et vestigia tua non
cognoscentur.

21. Deduxisti sicut oves populum
tuum, in manu Moysi et Aaron.

18. La multitude des eaux a fait un

grand bruit ; les nuées ont fait reten-

tir leur voix. Vos flèches ont été

aussi lancées ;

19. La voix de votre tonnerre a

éclaté en roulant. Vos éclairs ont

brillé dans toute la terre ; elle en a

été émue, et elle en a tremblé.

20. Vous vous êtes ouvert un che-

min dans la mer ; vos sentiers sont

au milieu des eaux nombreuses ; et

les traces de vos pieds n'y ont point

été reconnues.

21. Vous avez conduit votre peu-
ple, comme des brebis, par les mains

de Moïse et d'Aaron.

COMMENTAIRE

18. Inundare fecerunt aquas nubes,

tonitruum dederunt caeli : etiam ful-

gura tua discurrerunt.

19. Sonitus tonitrui tui in rotundi-

tate, illustraverunt fulgura orbem :

commota est et contremuit terra.

20. In mari via tua, et semitas tuse

in aquis multis : et semitaa tuas non
sunt agnitae.

ai. Deduxisti sicut pecudes popu-
lum tuum, per manum Moseh et

Aharon.

faisiez éclater votre présence, elles ont été frap-

pées de terreur en votre présence. Les abîmes de

cette mer ont senti votre puissance, et ont été

émus et troublés. La même expression se remarque

dans le psaume cxm, 3, $. Mare vidit et fugit,

Jordanis convenus est retrorsum. Quid est tibi mare

quodfugistil etc. La mer vous a vu, et elle s'est

enfuie ; le Jourdain vous a aperçu, et il s'est retiré

en arrière. Le psalmiste, à la manière des poètes,

donne du sentiment et de la vie aux choses inani-

mées. Sous sa main, tout parle, tout remue, tout

est en action.

y. 18. Vocem dederunt nubes. Il veut mar-

quer une tempête qui s'éleva au passage de la mer
Rouge. Moïse n'en parle pas expressément, mais

il l'insinue dans son cantique (1) ; Eusèbe la men-
tionne après Artapane (2) ; Josèphe assure que la

foudre, le tonnerre, les éclairs, la pluie et toutes

les marques de la colère de Dieu éclatèrent contre

les Égyptiens en cette occasion {}).

Etenim sagitt^: tvm transeunt, (19) vox
tonitrui tui in rota. Il continue à nous décrire

la tempête qui s'éleva, lorsque les Egyptiens furent

entrés dans la mer Rouge. Il appelle la foudre

et les éclairs, les flèches , ou les traits du Sei-

gneur, suivant l'usage ordinaire de l'Ecriture (4);

et sous le nom de voix des nues, il entend le ton-

nerre.

y. 20. In mari via tua. Vous avez ouvert les

eaux de la mer, et vous y avez marché à la tête de

votre peuple, comme sur une terre ferme ; et

ensuite vous l'avez refermée, sans qu'on ait pu

découvrir le lieu de votre passage, et vestigia

tua non cognoscentur. Voyez Habac. in, \<, :

Viam fecisti in mari equis tuis, in luto aquarum

multarum.

y. 21. In manu Moysi et Aaron. Sous leur

conduite ; Moïse et Aaron ont été revêtus de votre

autorité, et soutenus de votre force dans le désert,

pour conduire votre peuple.

(1) Exod. xv. 8. 10.

(2) Artapan. apud Euseb. prœp. ix. 27.

(?) Joseph. Antiq. 11. 7. O"fi6pot te oct:' oupavou xare-

6a(vov,xa! ppovial axXr]pa\ 7îpo£ÇareToae'vr); âatpaK^;,

y.Epauvol §£ /.at6vc'y8T]a&.v.

(4) Psal. xvn. 15 ; cxliii. 6. - Habacuc. m. 11.
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Récit des principaux effets de la bonté de Dieu envers son peuple, depuis la sortie de

l'Egypte, jusqu'au règne de David. Dieu choisit la tribu de Juda préférablement à

celle d'Éphraïm.

i. Intellectus Asaph. i. Intelligence à Asaph. Psalmus LXXVIII. — i. Intelli-

gentia ipsi Asaph.

ARGUMENT

Psaume instructif donné à Asaph, ou à la troupe de musiciens, auxquels il présidait, pour être

chanté dans le temple; ou composé par Asaph lui-môme, selon plusieurs anciens (i). D'autres (2)

l'attribuent à David ; ils veulent que ce prince l'ait composé, dans le dessein de montrer le droit qu'avait

sa famille à la royauté, à l'exclusion des autres familles de Juda, et en particulier à l'exclusion de la

tribu d'Éphraïm, qui était, après Juda, la plus nombreuse et la plus puissante et qui, depuis Josué,

avait toujours été en possession du Tabernacle et de l'arche du Seigneur. Mais Dieu ayant choisi

David pour gouverner son peuple et ayant déclaré que Sion était le lieu de sa demeure, Éphraïm était

déchu de toutes ses prétentions. Quelques auteurs (?) rapportent ce psaume au temps d'Ézéchias et

d'Isaïe. Les pères (4) le prennent dans un sens moral, comme une instruction de Jésus-Christ à son

église ; ou de Dieu le Père à la synagogue (5). Ferrand croit qu'il fut composé dans la solennité du

transport de l'arche de Silo à Jérusalem.

Il y a deux choses qui persuadent qu'il n'est point du temps de David, mais qu'il fut composé depuis

la séparation d'Éphraïm d'avec Juda. La première, c'est qu'il y est parlé au verset 69, du temple

comme subsistant, et la seconde, qu'on y affecte de relever l'idolâtrie d'Éphraïm et son exclusion du

gouvernement, en des termes odieux, comme étant arrivée à cause de ses crimes et de sa lâcheté ; ce

qu'on n'aurait pas fait sans doute, avant la séparation de cette tribu. Nous n'oserions l'éloigner beau-

coup du règne de Roboam, ou de son successeur, parce que, dans le dénombrement des bienfaits de

Dieu envers son peuple, l'auteur ne va pas au delà de David et de la fondation du temple ; ainsi nous

le rapportons au règne d'Asa, qui remporta une victoire signalée contre les Israélites des dix tribus (6).

Voyez le commentaire sur le verset 9 de ce psaume. Ce prince réunit beaucoup de familles d'Éphraïm

et des autres tribus à son empire (7). et Josaphat, son successeur, conserva sur elles l'autorité qu'Asa

lui avait acquise (8).

Attendite
,

popule meus , legem Ecoutez ma loi, ô mon peuple, et Ausculta, popule mi, legem meam,
meam ; inclinate aurem vestram in rendez vos oreilles attentives aux pa- inclinate aurem vestram ad verba

veiba oris ïnei. rôles de ma bouche. oris mei.

COMMENTAIRE

). 1. Attendite, popule meus, legem meam. Jésus-Christ à la Synagogue ou à l'Église ; mais

Écoutez ma doctrine, mes paroles, mes ins- leur explication est plutôt morale que littérale
;

tructions ; c'est le préambule de l'auteur du car, bien que Jésus-Christ (9) fasse l'application

psaume, qui parle à l'assemblée du peuple dans le de ces paroles du verset 2 : Je vous parlerai en

temple; écoutez, mon peuple, mes frères, mes paraboles cl je m'expliquerai en énigmes, à sa

compatriotes; les pères prennent ces paroles manière d'enseigner le peuple juif, il ne s'en-

comme étant adressées delà part de Dieu, ou de suit pas qu'il s'attribue tout le psaume à la lettre.

(1) Chald. Euscb. Cœsar. Athan. TerlulL contra Prax. {<,) Aug. Beda.

Hicron. hic. Bossuet alii. (6) 11. Par. xvi. 4. 5. 6.

(2) Lyran. (7) 11. Par. xv. 8. 9. 10.

(?) Jun. et Treinel. (8) 11. Par. xix. 4.

(4) Vide Aihanas. Euscb. Hicron. Bcdam. (9) Matth. xm. ]].
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2. Aperiam in parabolis os meum
;

loquar propositiones ab initio ;

j. Quanta audivimus et cognovimus
ea, et patres nostri narraverunt nobis.

4. Non sunt occultata a filiis eorum
in generatione altéra. Narrantes lau-

des Domini et virtutes ejus, et mira-
bilia ejus quae fecit.

2. J'ouvrirai ma bouche en para-

boles ;
je vous parlerai en énigmes

de ce qui s'est fait dès le commence-
ment

;

5. De ce que nous avons entendu et

connu, et de ce que nos pères nous

ont raconté.

4. Ils ne l'ont point caché à leurs

enfants, ni à leur postérité. Ils ont

publié les louanges du Seigneur, les

effets de sa puissance, et les merveil-

les qu'il a faites.

COMMENTAIRE

2. Aperiam in parabola os meum,
loquar asnigmata a principio.

j. Quœ audivimus et cognovimus
ea, et patres nostri narraverunt nobis.

4. Non abscondemus ea a filii

eorum, qui generationi posteras nar-

rabunt laudes Domin 1

, et fortitudinem

ejus, et mirabilia ejus quas fecit.

La liaison du discours prouve clairement que c'est

l'auteur du psaume, qui parle ici en sa propre

personne.

f. 2. Aperiam in parabolis os meum. On ne

voit pas comment l'auteur de ce psaume parle ici

en énigmes ou en paraboles ; son discours est un

récit très naturel et très clair. Mais les Juifs

appellent Mâschâl et 'hîdôlh (1), que nous tradui-

sons par paraboles et énigmes, les pièces de poé-

sies et les discours d'un style sententieux, coupé,

élevé, différent de celui qu'on emploie dans le

discours historique, simple et ordinaire. En ce

sens, tous les discours de Job et de ses amis (2),

sont en style parabolique. Les sentences morales

de Salomon (j), sont aussi nommées paraboles,

de même que ce que Balaam disait à Balac (4), roi

de Moab : ainsi, dans la rigueur, ce n'est ici ni

énigmes, ni paraboles ; mais c'est le style dont on

se servait ordinairement, lorsqu'on avait à en

proposer quelqu'une. C'était la manière dont

s'exprimaient les orateurs, les poètes, les pro-

phètes. On ne nie pas qu'il n'y ait ici quelque

figure, à qui l'on peut attribuer le nom de paraboles

et, si l'on veut, d'énigmes ; mais il n'est pas croya-

ble que l'auteur ait voulu donner à sa pièce cette

dénomination, pour un petit nombre d'expressions

de cette nature.

f. y. Quanta audivimus... Je vais vous dire

en style figuré, ce que nos ancêtres nous ont dit :

je vous raconterai en poésie, l'histoire de notre

nation, etc. Quanta audivimus, n'est pas interro-

gatif ni ici, ni au verset 5-

La première et la plus ancienne voie par laquelle

les faits de la religion nous sont parvenus, est la

tradition. Les premiers hommes, qui vécurent

très longtemps, transmirent aisément jusqu'à

Moïse l'histoire delà création, celle du déluge,

celle de la vocation d'Abraham et des promesses
qui lui furent faites. Si les hommesfussent toujours

demeurés unis comme dans une seule famille,

jamais la vraie religion ne se fût perdue. Les pères

eussent toujours appris à leurs enfants ce qu'ils

tenaient de leurs ancêtres, et si quelqu'un d'entre

eux eût voulu innover, le reste de la famille s'y

fût opposé. C'est la division des branches qui a

introduit les fausses religions. L'église romaine a

toujours eu l'avantage de composer, malgré son

étendue, un seul corps présidé par un seul chef

qui a été le centre d'unité. Dans les schismes et

dans les hérésies, il s'est formé autant de diffé-

rents corps qu'il y a eu de sectes, et l'ancienne

église les a rejetés de son sein, parce qu'ils vou-

laient altérer sa tradition. Ce ne sont pas les

livres saints qui maintiennent l'unité de l'ensei-

gnement, chaque secte a prétendu les expliquer

à sa façon ; c'est la continuité du même enseigne-

ment qui a conservé la vraie foi et qui a déterminé

le vrai sens des Écritures. Il faut donc dire comme
le psalmiste, ou plutôt, comme Jésus-Christ même:
Je parlerai conformément à ce que fax entendu dé-

nies pères, en remontant jusqu'à l'origine du

monde.

f, 4. Narrantes laudes Domini. Ils ont publié

les louanges du Seigneur. Ou bien, nous les

publierons et nous ferons le récit des grâces qu'il

nous a faites.

Pour que la vérité se conserve par tradition, il

faut ou qu'il y ait peu de générations, ou que, s'il

y en a beaucoup, toutes se regardent comme liées

ensemble, et que nulle ne puisse innover, sans que

les autres réclament. C'est ce qui n'est arrivé que

dans la religion mosaïque et dans la religion de

Jésus-Christ. Les idolâtres ne se sont jamais regar-

dés comme liés ensemble pour les intérêts de la

religion. Chaque peuple admettait les dieux qu'il

jugeait à propos, personne ne réclamait, et, par

cette conduite, ils témoignaient assez qu'ils n'a-

vaient point de vérités fixes, et qu'au fond, tel ou

tel culte leur était assez indifférent; ils ne s'ac-

cordaient que dans l'obligation d'en avoir un, et

cela même était une vérité que le temps et les

passions n'avaient point altérée. ,

(j) Swo mvn
(2) Job. xxvii. 1 ; xxix. 1.

(j) Propcrb. 1. 1. 6 ; xxv. 1.

(4) Num. x.xiii. 7. 18; xxiv. ;. 15. 20. 21. 2j.
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5. Et suscitavit testimonium in Ja-

cob, et legem posuit in Israël. Quanta
mandavit patribus nostris nota facere

ea filiis suis :

6. Ut cognoscat generatio altéra
;

filii qui nascentur et exurgent, et nar-

rabunt filiis suis,

5. Il a fait une ordonnance dans

Jacob, et il a établi une loi dans

Israël ;
qu'il a ordonné à nos pères de

faire connaître à leurs enfants,

6. Afin que les autres races en aient

aussi la connaissance ; et que les en-

fants qui naîtront et qui s'élèveront gèrent, et narrarent filiis suis

après eux, les racontent aussi à leurs

enfants
;

COMMENTAIRE

5. Et suscitavit testimonium in Ja-

cob, legem posuit in Israël quœ prae-

cepit patribus nostris, ut nota face-

rent ea filiis suis :

6. Ut cognosceret generatio pos-

tera, et ut filii qui nascerentur, exsur-

Dans la religion mosaïque, les temps qui précé-

dèrent ce législateur, furent longs, mais il y eut

peu de générations ; Moïse n'était éloigné d'Adam
que de cinq ou six chefs de famille, c'est-à-dire,

qu'entre Adam et lui il n'y avait que cinq ou six

têtes ; c'était néanmoins une durée de plus de

trente siècles : aujourd'hui, dans le même espace

de temps . il y aurait plus de soixante généra-

tions, parce que la vie humaine est extrêmement

courte en comparaison de celle des premiers

hommes. Il n'est donc pas surprenant que le

dépôt de la vérité se soit conservé jusqu'à Moïse.

Les pères l'ont transmis aisément à leurs enfants,

et Moïse, dans ce qu'il a écrit, n'aurait pu innover,

sans être contredit par tous ses contemporains,

qiù ne comptaient pas plus de générations que lui

entre eux et le premier homme. Dans nos géné-

rations multipliées, il n'en serait pas de même, et

la vérité pourrait s'être perdue, si ces générations

n'eussent pas formé un corps depuis Jésus-Christ.

Insensiblement ces parties séparées eussent pris

des façons de penser différentes, et c'est ce qui est

arrivé dans les sectes qui ont voulu se séparer.

Chacune a formé sa méthode d'enseignement,

selon ses idées ou ses passions. L'église ancienne

est demeurée toujours ferme, parce qu'elle est

toujours demeurée unie ; elle a essuyé des orages

sans nombre, elle a fait des pertes considérables
;

elle a vu naître des scandales horribles, mais elle

a persévéré dans la tradition de son enseigne-

ment ; elle n'a rien relâché de sa doctrine et elle

n'a jamais adhéré aux changements, aux modifi-

cations, aux tempéraments capables de l'altérer.

C'est parce qu'elle est demeurée inflexible, que

l'on reconnaît la force de sa tradition, et, dans cette

force, la vérité pure et sans tâche. Voilà ce qui

fait bénir et adorer la protection divine : ce qui

fait raconter, pour user des termes du psaume,

les louanges, la force et les merveilles du Sei-

gneur.

r f. ). Suscitavit testimonium in Jacob; et

legem posuit in Israël. Testimonium et lex, en

cet endroit, signifient la même chose. La loi de

Dieu est nommée testimonium, à cause des preu-

ves et des témoignages qu'elle contient, et parce

qu'elle atteste, qu'elle conjure, qu'elle menace
ceux à qui elle est donnée ; elle porte aussi le

nom de Thôrâh, ou loi, parce qu'elle instruit.

Eusèbe et Théodoret, par testimonium, entendent

le tabernacle érigé par Moïse dans le désert.

}. 6. Et narrabunt filiis suis. Il est évident,

par ces versets, qu'outre la loi écrite, il y avait

une tradition chez les Hébreux. Cette tradition,

qui consistait dans l'enseignement des pères,

transmis aux enfants de génération en génération
,

aurait suffi à conserver la loi, quand les livres, où

elle était contenue, se seraient perdus. Quand
Jésus-Christ reprocha aux Juifs leurs traditions,

ce n'était pas de celle-ci qu'il prétendait parler;

c'était de celles qu'ils avaient surajoutées aux lois

divines, celles dont l'origine ne remontait point

jusqu'aux temps où la révélation avait été faite à

leurs pères. Ils transgressaient, par exemple, le

précepte d'honorer leur père et leur mère, et ils

substituaient à cette obligation si essentielle des

subtilités qu'ils qualifiaient de traditions anciennes
;

c'est contre ces prétendues traditions que Jésus-

Christ s'élevait. Il ne blâmait point celles qui

s'accordaient avec la loi, encore moins l'ensei-

gnement verbal de la loi même, ou écrite, ou per-

pétuée dans la Synagogue de génération en

génération, sans être consignée dans les livres de

Moïse : car ce peuple croyait, par exemple, le

péché originel, l'immortalité de l'âme, le jugement

particulier, l'éternité des peines, la nécessité de

la grâce pour chaque action surnaturelle, et plu-

sieurs autres points qui ne sont pas énoncés posi-

tivement dans la loi écrite. Ils tenaient de la

tradition ces dogmes si intimement liés avec le

salut.

Dans l'église chrétienne, il y a, outre la loi

écrite, une double tradition : i° celle de la loi

même, laquelle se tait par l'enseignement des

pasteurs et même des chefs de famille subordonnés

à l'Eglise ; car il est nécessaire que ceux qui ne

peuvent lire les livres saints, soient instruits ver-

balement de leurs devoirs ; 2 celle des articles

qui ne sont pas contenus dans la loi, et qui font

néanmoins partie de la doctrine publique ; tels

sont le baptême des enfants, la validité du bap-

tême des hérétiques, la virginité perpétuelle de la

Vierge, l'autorité même des livres du Nouveau
Testament : car, sans la tradition, nous -ne pour-

rions savoir si ces livres sont des auteurs dont ils

portent le nom, et s'ils doivent être distingués de

tant d'autres livres qu'on a attribués aux écrivains
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7. Ut ponant in Deo spem suam,

et non obliviscantur operum Dei, et

mandata ejus exquirant
;

8. Ne fiant, sicut patres eorum, ge-

neratio prava et exasperans ; genera-

tio quaa non direxit cor suum, et non

est creditus cum Deo spiritus ejus.

9. Filii Ephrem, intendentes et mit-

tentes arcum, conversi sunt in die

belli.

7. Afin qu'ils mettent en Dieu leur

espérance
;
qu'ils n'oublient jamais les

œuvres de Dieu, et qu'ils cherchent

ses commandements
;

8. De peur qu'ils ne deviennent,

comme leurs pères, une race corrom-

pue qui irrite Dieu continuellement;

une race qui n'a point eu soin de con-

server son cœur droit, et dont l'esprit

n'est point demeuré fidèle à Dieu.

9. Les enfants d'Éphraïm, habiles à

tendre l'arc et à en tirer, ont tourné

le dos le jour du combat
;

COMMENTAIRE

7. Ut ponerent in Deo spem suam,

nec obliviscerentur operum Dei, et

mandata ejus custodirent.

8. Nec esserit sicut patres sui, ge-

neratio deficiens a Deo et rebellis :

generatio quœ non direxit cor suum,
nec fuit fidelis cum Deo spiritus ejus.

9. Filii Ephraim armati, jacientes

arcu, verterunt terga in die belli.

sacrés. Saint Paul disait aux Thessaloniciens de

conserver les traditions qu'ils avaient apprises,

soii par ses discours, soit par lus livres(i). Il y avait

donc des points de religion qui n'avaient point été

écrits par l'Apôtre, et qu'il fallait tenir avec autant

de zèle et de fidélité que ceux qui étaient consi-

gnés dans ses lettres ; telles sont les traditions

que reconnaît, qu'embrasse et que conserve

l'Eglise, comme faisant partie de la parole de

Dieu. Ce que les hérétiques des derniers temps

ont écrit contre ces traditions, est contre eux-

mêmes, car le premier pas qu'ils ont fait pour

attaquer l'Église, a été de ne vouloir reconnaître

et suivre que les livres de l'Écriture ; mais il n'y

a que la tradition seule qui leur garantisse la vérité

et la divinité de ces livres. Depuis que ces livres

sont écrits, il n'a été révélé ni à eux, ni à per-

sonne, qu'ils sont vrais et divins. C'est la tradition

de l'Église qui montre ces deux points, et, sans

elle, cette vérité et cette divinité seraient des

articles sur lesquels on ne pourrait compter.

f. 7. Ut ponant in Deo spem suam. Voilà la

fin de ce cantique et le but de la loi, qui veut que

les Israélites aient grand soin d'informer leurs

enfants des œuvres de Dieu, de ses miséricordes

envers leurs pères (2) ; c'est à quoi tendent les

fêtes établies dans Israël, et l'érection des monu-
ments pour conserver la mémoire des grandes

choses arrivées dans la nation ; afin que les races

futures connaissent et craignent le Seigneur,

qu'elles mettent en lui leurs espérances, qu'elles

soient fidèles à exécuter ses commandements.

f. 8. Generatio prava et exasperans... Tels

ont été vos pères
;
gardez-vous bien de les imiter.

Vos pères ont toujours été rebelles au Seigneur
;

jamais ils ne furent fermes dans son service, ni

constants et fidèles à sa loi ; toujours volages et

inconstants dans leurs résolutions et dans leur

conduite, ils ne se sont point conduits comme des

enfants de Dieu.

f. 9. Filii Ephrem intendentes et mittentes

arcum conversi sunt in die belli. Quelques

interprètes (3) soupçonnent que ce reproche de

lâcheté contre les membres de la tribu d'Éphraïm,

regarde quelque événement arrivé avant la sortie

d'Egypte, parce que le psalmiste n'a po'nt encore

rapporté ni cette sortie, ni ce qui l'a suivi. Outre

cela, nous lisons dans les Paralipomènes (4), que

les guerriers de cette tribu ayant attaqué les

Géthéens, furent repoussés avec perte, ce qui

causa un grand deuil à leur père Éphraïm, qui

vivait encore. Mais la principale raison sur laquelle

est fondée cette conjecture, n'est pas solide
;

l'auteur de ce psaume néglige presque partout

l'ordre des temps, et on ne peut pas inférer que

ceci soit arrivé avant la sortie d'Egypte, de ce

qu'il le raconte avant cette sortie.

D'autres (5) veulent que ce détail ait rapport

à la bataille où l'arche du Seigneur fut prise par

les Philistins. A la vérité, tout Israël était à cette

guerre (6), mais les Éphraïmites y jouaient le rôle

principal, et ils étaient les plus intéressés à la con-

servation de l'arche d'alliance, puisqu'elle avait

été amenée de Silo, ville de leur tribu, dans le

camp ; ils devaient combattre jusqu'au dernier

soupir pour défendre un monument si sacré et si

inviolable, qui était en dépôt dans leur tribu

depuis si longtemps. La suite du discours est

assez favorable à cette explication ; on y remar-

que (7) que l'Arche fut ôtée de Silo, qui était dans

Ephraïm, et mise dans Sion, où elle doit demeurer

pour toujours, c'est-à-dire pendant plusieurs siè-

cles. On joint à cela un autre reproche contre

Éphraïm, c'est d'avoir abandonné la loi du Sei-

gneur, et de n'avoir pas voulu marcher dans ses

commandements ; allusion qui flétrit la révolte

d'Éphraïm et sa séparation de Juda, après la mort

de Salomon, l'érection des veaux d'or à Béthel et

à Dan, par Jéroboam. L'auteur du psaume, dont

le dessein était de prouver le droit de la maison

(1) n. Thcss. 11. i-i.

(2) Deul. iv. 9. 10 ;
xi. 19.

(j) Chald. Rabb. Gcncbr. Kitiïhi. Geier.

(4) 1. Par. vu. 21.

($) Abcn E-ra, Ferrand.

(6) 1. Reg. îv. — (7) jl\ 60. 61. 67.
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10. Non custodierunt testamentum 10. Ils n'ont point gardé l'alliance 10. Non custodierunt pactum Dei,
Dei, et in lege ejus noluerunt ambu- faite avec Dieu, et n'ont point voulu et in lege ejus noluerunt ambulare :

lare. marcher dans sa loi.

ir. Etobliti sunt benefactorum ejus, n. Et ils ont oublié ses bienfaits, n. Sed obliti sunt operum ejus, et

et mirabilium ejus qua; ostendit eis. et les merveilles qu'il a faites devant mirabilium ejus quae ostenderat eis.

eux
;

COMMENTAIRE

de David à la royauté, et la succession de la vraie

religion dans Juda, a ramassé ici, sans s'attacher

à Tordre des temps, toutes les raisons de l'exclu-

sion et de la réprobation d'Éphraïm. La première

était leur lâcheté à conserver l'arche d'alliance,

qu'ils avaient laissée prendre par les Philistins
;

la seconde, leur infidélité à Dieu, qu'ils avaient

abandonné pour adorer les veaux d'or de Jéro-

boam.

Ce qui affaiblit le plus cette explication, qui

d'ailleurs est assez plausible, c'est la distance de

ces deux choses, l'abandon de l'Arche entre les

mains des Philistins, et la révolte des dix tribus

et leur idolâtrie. 11 n'est pas naturel de joindre

deux événements si éloignés, et qui ont si peu de

liaison ensemble. Outre que la prise de l'Arche

par les Philistins, se trouve mentionnée aux ver-

sets 60, 61, 62. 63, 6-i, 6), et qu'elle ne passa pas

de Silo à Sion, mais à Cariathiarim. Enfin on ne

voit pas pourquoi on imputerait en cet endroit à

Éphraïm seul, ce qui est commun à tout Israël.

Il conviendrait donc d'attribuer ce psaume à la

victoire d'Abia contre Jéroboam. L'histoire nous

dit (1) qu'après la mort de Roboam, roi de Juda,

Abia, son successeur, déclara la guerre à Jéro-

boam, roi d'Israël,dans le but de rappeler, s'il était

possible, à l'obéissance les dix tribus, séparées

depuis environ dix-huit ou vingt ans de la maison

de David. Les armées étaient en présence, Abia

avait quatre cent mille hommes choisis, et Jéro-

boam huit cent mille. Abia étant monté sur la

montagne de Séméron , où l'on bâtit depuis

Samarie, commença à haranguer le peuple d'Is-

raël, qui composait l'armée de son ennemi, et à

lui représenter la faute qu'il avait faite en quittant

le Seigneur et en secouant le joug de la maison

de David. Pendant cet intervalle, Jéroboam fai-

sait filer des troupes par derrière, pour envelopper

l'armée d'Abia. Alors les prêtres ayant commencé
à sonner de la trompette, et Juda ayant crié vers

le Seigneur, une terreur panique saisit l'armée de

Jéroboam; en même temps, Abia se jeta sur les

fuyards, et il en resta cinq cent mille sur place.

C'est apparemment dans cette rencontre, ou peu

de temps après, que ce psaume fut chanté. On y
reproche aux Ephraïmites d'avoir lâchement pris

la fuite, et d'avoir indignement abandonné le Sei-

gneur et son culte. On leur reproche leur opiniâ-

treté dans le mauvais parti qu'ils avaient pris : In

lege Domini noluerunt ambulare.

On a ici une image des âmes inconstantes dans

le service de Dieu. Comme elles n'ont au fond ni

droiture de cœur, ni confiance en Celui seul qui

peut les prévenir et les soutenir de sa grâce, elles

font des résolutions qu'elles ne gardent pas. Elles

commencent quelquefois, et, dès la première tem-
pête, elles cèdent à l'orage, elles fuient devant

l'ennemi du salut. Il y a, dans le christianisme,

peut-être plus d'inconstants que de pécheurs scan-

daleux. Cette inconstance attaque ceux même qui

ont quelques vertus, elle se glisse dans les pro-

fessions les plus saintes. On pourrait dire que la

vie de l'homme, si courte en elle-même, est encore

trop longue pour la plupart des chrétiens. Plu-

sieurs d'entre eux soutiendraient mieux les épreu-

ves du martyre, que celles d'une manière de vivre

uniforme et bornée aux exercices d'une piété

régulière. Cependant la couronne n'est accordée

qu'à ceux qui combattent jusqu'à la fin. Paul

commença très mal et Judas très bien. Quelle dif-

férence entre le sort de ces deux apôtres !

f. 11. Et obliti sunt. Rien n'est plus surpre-

nant dans l'histoire du peuple de Dieu, que la

promptitude avec laquelle les Hébreux, dans le

désert, oubliaient les bienfaits du Seigneur et les

prodiges de sa puissance. A peine avaient-ils reçu

une faveur de sa main, à peine avaient-ils vu un

miracle éclatant
,

qu'ils murmuraient. On leur

expliquait, on leur répétait la loi, et ils la trans-

gressaient aussitôt. Cependant tant d'ingratitudes

et de traits indignes furent consignés alors dans

un livre, que ce même peuple a toujours conservé

avec soin. Si ce livre avait dit des faussetés, ce

peuple aurait dû le détruire ; si ce livre n'avait pas

été écrit dans le temps même des événements, ce

peuple ne l'aurait jamais reçu dans un temps pos-

térieur. C'est un monument de la honte de la

nation, et cette nation l'a toujours révéré et le

révère encore. Preuve manifeste qu'elle l'a tou-

jours reconnu comme vrai et divin. Elle a mieux

aimé voir l'histoire de ses infidélités et de ses

crimes se perpétuer et se répandre partout, que
d'abolir cet ouvrage, ou de s'inscrire en faux

contre ce qu'il raconte. C'est une démonstration

(1) 11. Par. xin.
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12. Coram palribus eorum fecit mi- 12. Car il a fait devant les yeux de 12. Coram patribus eorum fecerat

rabilia in terra /Egypti, in campo Ta- leurs pères des œuvres merveilleuses mirabilia, in terra .4îgypti, in agro

neos. dans la terre de l'Egypte, dans la Soan.

plaine de Tanis.

1 j. Interrupitmare, et perduxit eos
;

ij. Il divisa la mer, et il les y fit ij. Secuit mare, et transire fecit

et statuit aquas quasi in utre. passer; et il resserra ses eaux, comme eos, et stare fecit aquas velut acer-

dans un vase. vum.

14. Et deduxit eos in nube diei, et 14. Il les conduisit durant le jour, 14. Et deduxit eos in nube per

tota nocte in illuminatione ignis. avec la nuée ; et durant toute la nuit, diem, et tota nocte in lumine ignis.

avec un feu qui les éclairait.

COMMENTAIRE

de l'existence primitive et de l'antiquité de ce mais la première abolie par la seconde, parce que

livre ; c'est un argument invincible en faveur de cette première ne devait pas toujours durer, et

sa vérité et de son authenticité. que la seconde était l'accomplissement de la

v. 12. In campo Taneos. Tanis était une des première,

principales villes du pharaon, sous lequel Moïse fit p. 13. Statuit aquas quasi in utre. Comme
tant de prodiges. Cette ville était dans le Delta, dans une outre, où l'on resserre les liqueurs. Il

sur un des bras les plus orientaux du Nil. les retint , sans qu'elles s'écoulassent sur les

Ce verset marque les deux caractères essentiels Hébreux, qui passaient au milieu d'elles,

des vrais miracles. Dieu en est l'auteur, et ils sont f. 14. In nube diei, et tota nocte in illumi-

faits publiquement. Quand Dieu en serait l'au- natione ignis. La même colonne qui, pendant le

teur, s'ils ne sont pas faits publiquement, ils n'au- jour, les conduisait sous la forme d'un nuage, et

ront pas la force de prouver,du moins à l'égard de qui les mettait à couvert de l'ardeur du soleil, les

tout le monde. Ceux à qui on les annoncera diront : guidait la nuit sous la figure d'une colonne lumi-

Qui les a vus, qui a été témoin de ces merveilles ? neuse et éclatante.

Mahomet se porta pour faire des miracles, mais Saint Paul rappelait aux Corinthiens (1) cette

ces prétendus prodiges étaient secrets ; il avait nuée, cette mer, pour leur apprendre que les

fait, disait-il, un long voyage en l'air; il avait eu Israélites, sous la conduite de Moïse, avaient reçu

des révélations dans un puits: où étaient les spec- une sorte de baptême, figure du baptême institué

tateurs de pareils prodiges? Les miracles faits en par Jésus-Christ. Son intention était de prémunir

Egypte furent publics, et Moïse ne pouvait les les nouveaux fidèles contre les égarements où

raconter, s'ils n'étaient pas arrivés ; il aurait été s'étaient livrés les Hébreux, après leur délivrance,

démenti par les Égyptiens et par toute sa nation. Ils furent indociles, opiniâtres, murmurateurs ; ils

Apollonius de Thyane fit, dit-on, des choses regrettèrent les viandes de l'Egypte; ils oublièrent

extraordinaires en présence de beaucoup de té- les grandes miséricordes du Seigneur, les traits

moins ; mais, i° au nom de qui les fit-il? Invoqua-t-il de sa bonté et de sa puissance. Instruction très

le vrai Dieu ? Et s'il ne l'invoqua pas, ne put-il convenable à l'état des chrétiens sortis de l'escla-

pas y intervenir quelque opération des esprits vage du péché. Le Saint-Esprit, figuré par la

inférieurs à Dieu, des démons r 2° Qui a rapporté nuée, les a protégés, dirigés et éclairés. La mer
ces merveilles ? Philostrate, plus de cent ans après entr'ouverte sous les pas des Hébreux, est l'image

la mort d'Apollonius, lorsqu'il n'y avait plus de des eaux salutaires qui ont lavé nos iniquités dans

témoins capables de le démentir. Les miracles le baptême. Moïse, conducteur de ce peuple,

rapportés dans le livre de l'Exode ont été faits au représente Jésus-Christ, vrai libérateur et sauveur

nom de Dieu, en présence de tous les Hébreux, du genre humain. Les Égyptiens, séparés par la

et dans les campagnes de Tanis, à la vue des nuée de cette multitude traversant la mer Rouge,
Égyptiens: ils ont été écrits par celui-là même marquent les ennemis du salut, désormais éloignés

dont Dieu s'est servi pour opérer ces merveilles
;

de nous et devenus incapables de nous nuire, si

depuis qu'il les a écrits, un grand peuple les a nous savons nous tenir sur nos gardes. Les amas
toujours crus, et tous ceux qui ont écrit après lui d'eau suspendus autour du peuple de Dieu, signi-

en ont parlé et les ont reconnus ; ils sont donc fient nos passions retenues et comme captivées

vrais. Cette preuve est encore plus forte pour les par la grâce de l'adoption divine. Tout parle dans

miracles de Jésus-Christ, parce que ceux qui les cet admirable événement, et tout est pour nous le

ont vus, qui les ont écrits, ont fait aussi des mira- tableau d'une nouvelle vie. C'est là une de ces

clés, et qu'ils sont morts pour attester les miracles paraboles que promet Jésus-Christ, à qui s'appli-

de Jésus-Christ. Voilà donc deux religions vraies, quent plusieurs passages de ce cantique.

(1) 1. Cor. x.
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IÇ. Interrupit petram in eremo, et

adaquavit eos velut in abysso multa.

16. Et eduxit aquam de petra, et

deduxit tanquam flumina aquas.

17. Et apposuerunt adhuc peccare
ei ; in iram excitaverunt Excelsum in

inaquoso.

15.II fendit la pierre dans le désert, 1$. Rupit petras in deserto, et po-

et leur donna à boire, comme s'il y tum dédit eis e voraginibus magnis.

avait eu là des abîmes d'eaux
;

16. Et il fit sortir l'eau de la pierre,

et la fit couler comme des fleuves.

17. Et cependant ils ne laissèrent

pas de pécher encore contre lui ; ils

excitèrent la colère du Très-Haut, tudine.

dans un lieu qui était sans eau.

COMMENTAIRE

16. Et eduxit fluenta de petra, et des-

cendere fecit tanquam llumina aquas.

17. Et addiderunt adhuc peccare
ei, ut provocarent Excelsum in soli-

f. M. Adaquavit eos velut in abysso multa.

Il les abreuva avec autant d'abondance, que s'ils

avaient eu des amas d'eaux douces en quantité,

pareils à ceux de la mer. Manière de parler hyper-

bolique, pour exprimer la quantité des eaux qui

sortirent du rocher. Saint Paul nous assure que

ces eaux de la pierre les suivaient partout (1); soit

qu'elles formassent des ruisseaux permanents, sur

lesquels le peuple demeura campé pendant plu-

sieurs années ; soit qu'elles leur fournissent pen-

dant leur voyage, des eaux qu'on allait puiser à

cette source, ou dans ces ruisseaux, et que l'on

portait dans les marches.

f. 16. Eduxit aquam de petra. L'apôtre saint

Paul, continuant à rappeler aux nouveaux fidèles

les bienfaits dont Dieu avait comblé son peuple

dans le désert, dit deux choses très remarquables :

la première, que ces Israélites burent tous de la

pierre spirituelle qui les suivait ; la seconde, que

cette pierre était Jésus-Christ. Ce passage, qui a

fait naître tant d'explications, est assez clair, si

l'on s'en tient au sens que présentent ces mots :

i° Ce n'est assurément pas le rocher d'Horeb qui

suivait les Israélites dans le désert : on n'a nulle

preuve de ce prodige. 2 II ne paraît pas que

ce soit non plus l'eau sortie de ce rocher, qui

ait accompagné ce peuple durant son voyage.

Outre qu'ils purent trouver d'autres sources dans

ce désert, on voit, par le livre des Nombres (2),

qu'ils creusèrent des puits dans leur marche ; et

d'ailleurs, si l'eau d'Horeb les avait suivis partout,

ils n'eussent pas manqué d'eau à Cadès ; il est

néanmoins certain que Moïse, dans la disette

d'eau où l'on se trouva en ce lieu, frappa encore

un rocher, et que, par la puissance divine dont il

était le ministre, une grande quantité d'eau en

sortit.
3

L'Apôtre dit que le rocher qui suivait

les Israélites était un rocher spirituel. Il ne dit

pas un rocher typique, figuratif, mystérieux, mais

spirituel, c'est-à-dire, qui agissait à la manière des

esprits, et dont la vertu était au-dessus des sens.

4 II dit enfin que ce rocher spirituel était Jésus-

Christ. De là il s'ensuit bien clairement, ce sem-

ble, que, selon l'Apôtre, les Hébreux burent

réellement et furent désaltérés physiquement de

l'eau sortie du rocher, mais que cette eau leur

vint d'une puissance spirituelle et invisible, qui les

accompagnait, et que cette puissance était Jésus-

Christ. Cette puissance, au reste, est appelée

rocher, parce qu'elle soutenait ce peuple dans le

désert, et d'ailleurs il est ordinaire dans l'Ecriture

de nommer rocher, Dieu lui-même, pour marquer

sa force, sa constance, son éternité. Cette puis-

sance, appelée rocher, soutenait donc les Hébreux
durant leur voyage. L'eau matérielle sortie de la

pierre n'aurait pas suffi pour cela, non plus que la

manne pour les nourrir. Il fallait que la protection

de Dieu donnât à cet aliment et à cette boisson

une force particulière. En ce sens, les Hébreux
étaient nourris et abreuvés de cette force toute

spirituelle en elle-même, quoique l'effet qui en

résultait pour ce peuple, fût purement physique

et matériel, et l'Apôtre dit que cette force ou ce

rocher était Jésus-Christ, c'est-à-dire, que le Fils

de Dieu était le soutien de son peuple et qu'il le

suivait, qu'il l'accompagnait partout.

Il n'y a donc point de figure dans ces mots, la

pierre était Jésus-Christ. Ils ne signifient point

que la pierre était la figure de Jésus-Christ ; mais

ils signifient que réellement cette pierre, ce rocher

était Jésus-Christ, c'est-à-dire, que le soutien des

Hébreux était le Fils même de Dieu. De cette

manière, l'eau sortie de la pierre d'Horeb pouvait

bien être une figure du sang de Jésus-Christ qui

est notre boisson dans l'Eucharistie; mais la pierre

spirituelle, le rocher spirituel qui accompagnait les

Israélites et qui était Jésus-Christ, ne pouvait être

une figure de notre boisson eucharistique, puisque

ce rocher spirituel était Jésus-Christ même, et

notre boisson eucharistique est également Jésus-

Christ ; la différence est que le rocher spirituel,

par sa vertu, ne soutenait que la vie corporelle

des Hébreux, et que notre boisson eucharistique

soutient la vie de nos âmes. Des deux côtés,

Jésus-Christ est présent, mais du côté des Hébreux,

présence de Jésus-Christ soutenant et fortifiant

ce peuple pour qu'il parvienne à la terre Promise ;

et du côté des chrétiens, présence de Jésus-Christ

soutenant et fortifiant ce peuple pour qu'il par-

vienne à la céleste patrie.

(1)1. Cor. x. 4. (2) Num. xxi. 18.
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18. Et tentaverunt Deum in cordi-

bus suis, ut peterent escas animabus
suis.

19. Et maie locuti sunt de Deo
;

dixerunt : Numquid poterit Deus pa-
rare mensam indeserto?

20. Quoniam percussit petram, et

fluxerunt aquas, et torrentes inunda-

verunt.

Numquid et panem poterit dare,

aut parare mensam populo suo?

18. Et ils tentèrent Dieu dans leurs

cœurs, en lui demandant des viandes

qui leur fussent agréables.

19. Ils parlèrent mal de Dieu, en

disant : Dieu pourra-t-il bien préparer

une table dans le désert ?

20. Parce qu'il a frappé la pierre,

et que les eaux en ont coulé, et que

des torrents ont inondé la terre,

Pourra-t-il de même nous donner

du pain, ou préparer une table pour
nourrir son peuple ?

COMMENTAIRE

18. Et tentaverunt Deum in corde

suo, petendo cibum animae suas.

19. Et locuti sunt contra Deum :

dixerunt : Numquid poterit Deus pa-

rare mensam in deserto?

20. Ecce percussit petram, et flu-

xerunt aquœ, et torrentes inundave-

runt : numquid etiam panem poterit

dare ? num apparabit carnem populo

suo }

Cette explication du passage de l'Apôtre fait

tomber une objection des Sacramentaires, qui

disent que ces paroles : Ceci est mon corps, ceci

est mon sang, doivent être prises dans un sens

figuré, et qu'elles signifient : ceci est la figure de

mon corps, ceci est la figure de mon sang ; de même
que cette expression, la pierre était Jésus-Christ,

signifie : la pierre élaH la figure de Jésus-Christ. Il

faut nier cette dernière interprétation, comme on

nie la première. Il est faux que ces paroles, la

pierre était Jésus-Christ, signifient que le rocher

d'Horeb était la figure de Jésus-Christ. Le rocher

dont parle l'Apôtre, était un rocher spirituel, et ce

rocher était véritablement et réellement Jésus-

Christ, parce que c'était véritablement et réelle-

ment Jésus-Christ comme Dieu qui soutenait,

appuyait et fortifiait les Hébreux. Le mot rocher

est bien un mot figuré qui désigne cet appui et

cette force, comme le mot bouclier, dont l'Écri-

ture se sert si souvent, est un mot qui indique la

protection que Dieu nous donne ; mais ces mots
une fois reçus, énoncent par eux-mêmes Dieu
fortifiant, Dieu protégeant. Dans la proposition

de l'Apôtre, le rocher spirituel des Hébreux était

véritablement et réellement Jésus-Christ, indé-

pendamment du rocher d'Horeb. Celui-ci a pu

donner occasion à l'Apôtre d'employer cette

expression, mais elle signifie Jésus-Christ sans le

rocher d'Horeb ; et ce rocher avec ses eaux
n'étant point un rocher spirituel, tel que l'énonce

l'Apôtre, il ne peut caractériser cette proposition :

le rocher spirituel était Jésus-Christ. S'il n'était

point parlé de rocher spirituel, on pourrait croire

que cette proposition, le rocher était Jésus-Christ,

signifie : le rocher matériel d'Horeb était la figure
de Jésus-Christ. Mais, puisque le rocher dont
parle l'Apôtre était spirituel, il serait absurde de
dire : Le rocher spirituel était la figure de Jésus-

Christ. Dans l'Eucharistie, il serait également
absurde de dire : Notre boisson spirituelle est la

figure de Jésus-Christ. Il faut dire : Notre boisson

spirituelle est Jésus-Christ, ou le vrai sang de

Jésus-Christ.

f. l8. UT PETERENT ESCAS ANIMABUS SUIS. Etant

sortis de l'Egypte avec peu de provisions, ils arri-

vèrent au désert de Sin et commencèrent à crain-

dre la faim. Mats, au lieu de s'adresser à Dieu ou

à Moïse, son serviteur, ils commencèrent à mur-

murer. Dieu leur envoya de la manne et des cail-

les (1). Dans le campement suivant, Moïse leur

tira de l'eau du rocher (2). Mais ce n'est point

cela que l'auteur de ce psaume veut marquer ici,

puisqu'il suppose que le peuple avait déjà vu le

miracle du rocher ouvert, qui lui avait donné des

eaux. Il veut donc parler de la seconde fois qu'il

demanda à manger et que, dégoûté de la manne (3),

il se plaignit que cette nourriture était trop vile,

et souhaita de la chair, du poisson, de l'ail, des

concombes et autres choses, dont il mangeait en

Egypte. Les Israélites demandèrent de la nour-

riture à leurs âmes, comme si, sans cela, ils eussent

été prêts à rendre l'âme, comme s'ils eussent

absolument manqué de tout ; ou bien, ils la deman-

dèrent pour leurs âmes, pour contenter leur appétit,

leur désir déréglé ; ils voulaient une viande plus

succulente, plus solide que la manne.

f. 19. Mâle locuti sunt de Deo. Moïse dit

expressément (4) qu'ils murmurèrent contre le

Seigneur.

jh 20. Numquid et panem poterit dare, aut

parare mensam ? Il nous a donné la manne et a

tiré l'eau du rocher ; mais qu'est-ce que la manne ?

C'est une nourriture misérable et sans apparence,

qui n'a ni le suc, ni la solidité des viandes et des

fruits que nous mangions en Egypte. Il est vrai

que nous avons de l'eau en abondance, mais c'est

un présent qui ne lui coûte guère. Il a su ouvrir

une veine et une source cachée dans une mon-
tagne, en fendant un rocher (<,) ; mais pourra-t-il,

dans une solitude comme celle-ci, nous donner

du pain et de la viande, et nous dresser une table,

comme dans une ville peuplée et au milieu du

(1) Exod. xvi. j. 12. 1;.

(2) Exod. xvi. 5. 6.

(j) Num. xi. 4. 5. et sequ.

(4) Num. xi. 1. Ortum est murmurpopuli contra Domi-
num.

(>) Thcodcrcl.
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21. Ideo audivit Dominus, et distu-

lit ; et ignis accensus est in Jacob,

et ira ascendit in Israël
;

2:. Quia non crediderunt in Deo,
nec speraverunt in sa'.utari ejus.

2?. Et mandavit nubibus desuper,
et januas cœli aperuit.

24. Et pluit illis manna ad mandu-
candum, et panem caeli dédit eis.

25. Panem angelorum manducavit
homo

; cibaria misit eis in abundantia.

26. Transtulit austrum de cœlo, et

induxit in virtute sua africum.

21. C'est pourquoi le Seigneur ayant

ouï ces discours, di liera ; et un feu

s'alluma contre Jacob, et la colère du
Seigneur s'éleva contre Israël

;

22. Parce qu'ils ne crurent point et

n'espérèrent point en son assistance

salutaire.

2;. Et il commanda aux nuées qui

étaient au-dessus d'eux, et il ouvrit

en leur faveur les portes du ciel
;

24. Il fit pleuvoir la manne sur eux,

pour leur servir de nourriture; et il

leurdonna du pain du ciel
;

2$. L'homme mangea le pain des
anges; et il leur envoya cette nour-
riture en abondance.

26. Il changea dans l'air le vent du
midi, et substitua par sa puissance le

vent du couchant.

21. Ideo audivit Dominus, et iratus

est : ignisque accensus est in Jacob,
et etiam furor ascendit contra Israël :

22. Quod non credidissent Deo,
nec speravissent in sainte ejus.

25. Nam mandaverat nubibus desu-
per, et januas cœli aperuerat.

24. Et pluerat super eos manna ad
comedendum. et triticum cœli dede-
rat eis.

25. Panem fortium comedit vir :

cibum miserat eis ad saturitatem."

26 Excitavit namque Eurum in cœlo,
et induxit in fortitudine sua Austrum.

COMMENTAIRE

pays le plus fertile ? Voilà ce qu'ils disaient dans

leur cœur : Tenlaverunt Deum in cordibus suis.

Quelques auteurs, sous le nom de pain, entendent

en cet endroit de la viande (1), ou toute sorte de

nourriture.

y. 21. Ignis accensus est in Jacob, et ira

ascendit in Israël. Moïse remarque (2) que le

Seigneur, irrité des murmures des Hébreux, alluma

un feu dans leur camp, qui en consuma toute

l'extrémjté ; ce qui fit donnera cet endroit le nom
d'Incendie. Moïse cria vers le Seigneur, et le feu

fut étouffé dans le moment. Saint Paul (3) attribue

ces châtiments du feu à l'ange exterminateur.

L'auteur du quatrième livre des Maccabées s'ex-

prime de même.

y. 23-24. Mandavit nubibus desuper, et januas

CJEU APERUIT, ET PLUIT ILLIS MANNA... Il vaudrait

mieux traduire par le plus-que-parfait ; car on a

montré que le murmure des Israélites était arrivé

longtemps après le premier miracle de la manne.

Dieu la leur avait donnée, avant même qu'ils

fussent venus à la montagne du Sinaï ; et ce qui

est raconté ici, ne se fit que quelque temps après

leur départ de cette montagne. // avait commande
auparavant à ses nuées et il avait ouvert les portes

du ciel ; il avait fait pleuvoir la manne, etc. La

manne tombait comme une pluie, ou comme une

rosée pendant la nuit ; et cette expression, il avait

ouvert les portes du ciel, marque l'abondance de

la manne ; elle tomba comme d'un magasin, où

elle était en réserve. Dieu ouvrit tous les jours son

grenier pour nourrir son peuple dans le désert,

de la même nourriture dont les anges sont nourris

dans le ciel, verset 2^. Panem angelorum mandu-
cavit homo.

y. 24. Panem G/BEI. L'hébreu (4) : Le froment
des deux; comme si c'était un grain qui crût dans
le ciel et dont les habitants des cieux fissent leur

nourriture ordinaire. Eusèbe dit qu'on peut enten-

dre ici, par les anges, les nues d'où la manne des-

cendait. Et saint Athanase crut que c'était une

nourriture spirituelle, différente de la manne dont

Dieu soutenait son peuple, et semblable à celle

dont vivent les anges.

f. 25. Panem angelorum. Un pain préparé,

fourni, ou envoyé par les anges (s), ou le pain

dont les anges se nourrissent. Expression figurée,

qui ne se vérifie à la lettre que dans l'Eucharistie,

qui est véritablement le pain du ciel. et la nour-

riture des anges. Joan. vi. 49, 50.

y. 26.Transtulit austrum de celo,et induxit

in virtute sua africum. Dans l'Arabie Péirée,

où étaient alors les Israélites, le vent du midi

vient du côté de l'Océan, et le vent du couchant

du côté de l'Egypte et de la Méditerranée. Pour
amener des cailles dans le camp des Israélites, il

fallait que le vent soufflât des côtes de la Médi-
terranée et de Rhinocorure, où ces oiseaux ont

coutume de venir dans le temps de leur passage.

Le vent qu'il nomme aussi vent du couchant,

devait être entre le couchant et le nord. Ainsi

ces cailles, qui tombèrent en si grande abondance

dans le camp d'Israël, furent amenées du fond de

l'Arabie heureuse, des bords de l'Océan ou de la

mer Rouge. Josèphe assure qu'on en voit un

grand nombre sur les bords de cette dernière

(1) Kim'hi. Abcn E\ra, Faraud.

(2) Num. xi. 1. 2. Et accensus in eos ignis Domini
devoravit extremam castrorum partem.

(j) 1. Cor. x. 10.

(4) vzh rn: a>ow in

(5) Theodoret. Euseb.
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27. Et pluit saper eos sicut pulve-

rem carnes, et sicut arenam maris

volatilia pennata.

28. Et ceciderunt in medio castre—

rum eorum, circa tabernacula eorum.

29. Et manducaverunt, et saturati

sunt nimis ; et desiderium eorum at-

tulit eis
;

30. Non sunt fraudati a desiderio

suo.

Adhuc escae eorum erant in ore

ipsorum
ji. Et ira Dei ascendit super eos;

Et occidit pingues eorum, et elec-

tos Israël impedivit.

32. In omnibus his peccaverunt

adhuc, et non crediderunt in mirabi-

libus ejus.

27. Et il fit pleuvoir sur eux des

viandes, comme la poussière de la

terre ; et des oiseaux, comme le sable

de la mer.

28. Ces oiseaux tombèrent dans le

milieu de leur camp, autour de leurs

tentes.

29. Et ils en mangèrent, et en fu-

rent pleinement rassasiés ; Dieu leur

accorda ainsi ce qu'ils désiraient;

50. Et ils ne furent point frustrés

de ce qu'ils avaient tant souhaité.

Ces viandes étaient encore dans leur

bouche,
31. Lorsque la colère de Dieu s'éleva

contre eux,

Et il tua les plus puissants d'entre

eux ; et il enveloppa dans le châtiment

les principaux d'Israël.

52. Après tout cela, ils ne laissèrent

pas de pécher encore ; et ils refusèrent

de croire à ses merveilles.

COMMENTAIRE

27. Et pluit super eos sicut pulve-

rem, carnem, et sicut arenam marium
volatile alatum :

28. Etcadere fecit illud in médium
castrorum ejus, in circuitu tabernacu-
lorum ejus.

29. Et comederunt, et saturati sunt

valde, et desiderium illorum attulit

eis.

30. Non erant alienati a desiderio

suo : adhuc esca eorum in ore eorum
erat

,

31. Quum furor Dei ascendit in eos,

et occidit pingues eorum, et electos

Israël incurvavit.

52. Cum omni hoc peccaverunt
adhuc, et non crediderunt mirabili-

bus ejus.

mer (1). C'est la seconde fois que le Seigneur fit

venir de ces oiseaux dans le camp d'Israël (2).

Moïse sans remarquer expressément par quel

vent les cailles furent amenées, dit qu'elles vin-

rent du côté de la mer, c'est-à-dire, ou de la mer
Rouge ou de l'Océan, comme nous l'avons déjà

marqué. Le psalmiste supplée ce que Moïse n'a

pas exprimé.
• $. 27. Pluit super eos sicut pulverem carnes.

Il y eneutunesi grande quantité, dit Moïse(3), qu'ils

en amassèrent pour vivre pendant plus d'un mois,

et qu'il n'y eut personne qui n'en eût jusqu'à dix

'homers, c'est-à-dire, pour nourrir dix personnes

pendant cent jours. Voyez notre commentaire sur

Nura. xi, 52. Le 'homer contenait 389 litres.

f. 30. Non sunt fraudati a desiderio suo.

Moïse, parlant aux Hébreux dans cette même
occasion de la venue des cailles, leur dit (4) : Je

vous donnerai de la viande tant qu'elle vous sorte

par le nez, et qu'elle vous soit comme étrangère, que
vous en ayez du dégoût, à ne plus pouvoir la

souffrir..On pourrait traduire ici, verset 29 : Ils en

mangèrent, et ils s'en rassasièrent tant qu'ils vou-

lurent ; il leur accorda ce qu'ils avaient tant désiré ;

(^o)ils n'avaient point encore entièrement satisfait leur

gourmandise (5), ils n'en avaient point pris jusqu'à

s'en dégoûter, la viande était encore dans leur

bouche, (31) Et la colère de Dieu éclata sur eux.

C'est comme une explication de ce qu'avait dit

Moïse. Le législateur leur avait dit qu'ils en man-
geraient tant, qu'elle leur sortirait par les narines,

et qu'ils en seraient dégoûtés. Dieu n'attendit

point cela; ils en mangeaient encore, et en avaient

la bouche pleine, lorsqu'il les frappa. Eusèbe
croit qu'il leur envoya des maux d'entrailles qui

les firent mourir (6). Saint Jérôme fait une belle

application de cet endroit, à ceux qui communient
indignement. Quiconque mange la chair et boit le

sang de Jésus-Christ, et s'abandonne après cela

au désordre, doit attendre toute la rigueur des

jugements de Dieu, selon l'Apôtre (7) ; Celui qui

reçoit indignement, ce corps et ce sang, boit et mange
son jugement et sa condamnation. Les élus même
d'Israël, c'est-à-dire, les prêtres de Jésus-Christ

tombent dans le dernier malheur, s'ils ne le

reçoivent point dans l'innocence et dans la charité.

f. 31. Et occidit pingues eorum, et electos

Israël impedivit. Les gras, marquent les riches,

les puissants ; les élus, sont les soldats, les jeunes

gens. Les Septante (8), et les anciens psautiers

lisent (9) : // fit mourir le plus grand nombre

d'entr'eux. Occidit plurimos eorum. Mais l'hébreu

et les traducteurs anciens (10), lisent : Les gras

d'entre eux, ceux qui parmi eux étaient gras ou

riches.

f. 32. In omnibus his peccaverunt adhuc.

Peu de temps après ce qu'on vient de voir, les

Hébreux retombèrent dans le murmure ; et ce

(1) Antiq. I. 111. c. 1. Tçïcpei oè toîjto -co ô'pvsov w« oùosv

é'tecov ô A'pâÇio; y.ôX7;o;.

(2) Num. xi. 31. 32.

(3) Num. xi. 31.

(4) Num. xi. 20. Et vertatur in naus-.jam.
(5j Sym. apud. Euscb. Ka'; où-/. âjtsVcrjaav ttJ{ IjtWUfAi'a'î

âuïûv.

(6) Euscb. hic, ila Alhan. reyovs y*P. «'Jtoi; Iiç /oXe'pav

ï\vi î) tpOÇTj.

(7) 1. Cor. xi. 29.

(8) Kai c<3T£y.TE!vEv èv roï; TîXei'o'ïtv âuxojv. Aug. Occidit

in plurimis eorum.

(9) Psalt. Rom. MeJiol. S. Gcrm.

(10) Sym. Toù; Xaiapwis'po'j; âuTwy. Aqu. E'v XiJtapot;

âuTôîv. Th. E'v tùt; rJ.QV.v siutàiv.
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5j. Et defecerunt in vanitate dies

eorum ; et anni eorum cum festina-

tione.

J4. Cum occideret eos, quajrebant

eum et reverlebantur, et diluculo ve-

niebant ad eum.

55. Et rememorati sunt quia Deus
adjutor est eorum, et Deus excelsus

redemptor eorum est.

50. Et dilexerunt eum in ore suo,

et lingua sua mentiti sunt ei
;

37. Cor autem eorum non erat rec-

tum cum eo, nec fidèles habiti sunt in

testamento ejus.

j8. Ipse autem est misericors, et

propitius fiet peccatis eorum, et non

disperdet eos.

Et abundavit ut averteret iram suam,

et non accendit omnem iram suam.

jç. Et recordatus est quia caro

sunt, spiritus vadens et non rediens.

;j. Et leurs jours passèrent comme
une ombre ; et leurs années s'écou-

lèrent promptement.

34. Lorsqu'il les faisait mourir, ils

le recherchaient et ils retournaient à

lui, et ilsse hâtaient de venir le trou-

ver.

J5. Ils se souvenaient alors que Dieu
était leur défenseur, que le Dieu très-

haut était leur sauveur.

56. Mais ils l'aimaient seulement
de bouche ; et ils lui mentaient de la

langue;

J7- Car leur cœur n'était point
droit devant lui ; et ils ne furent point
fidèles dans l'observation de son
alliance.

j8. Mais pour lui il usait de miséri-

corde à leur égard ; il leur pardonnait
leurs péchés ; et il ne les perdait pas
entièrement.

Il arrêtait beaucoup les effets de
sa colère, et il n'allumait point con-
tre eux toute sa fureur.

59. Il se souvenait qu'ils étaient de
chair, que leur vie, semblable à une
vapeur, passe et ne revient plus.

jj. Ideo consumpsit in vanitate

dies eorum, et annos eorum in con-
turbatione.

54. Si occidebat eos, quaerebant

eum, ac revertebantur, et diluculo

quaerebant Deum
;

?$. Et recordabantur quod Deus
rupes eorum esset, et Deus excelsus

esset redemptor eorum.
36. Et blandiebantur ei ore suo, et

lingua sua mentiebantur ei :

37. Cor autem eorum non erat rec-

tum cum eo, nec fidèles fuerunt in

pacto ejus.

j8. Ipse tamen misericors condo-
navit iniquitatem, neque disperdidit :

et multiplicavit utaverteret iram suam.
neque excitavit omnem iram suam.

59. Recordatusque est quod caro

essent : spiritus vadens, et non rever-

tens.

COMMENTAIRE

péché eut bien d'autres suites que celui dont on

vient de parler. Moïse ayant envoyé des députés

pour examiner la terre Promise, ces envoyés

revinrent, et la dépeignirent comme un pays

d'une fécondité admirable ; mais ils exagérèrent

si fort la difficulté d'en faire la conquête, que le

peuple mutiné s'abandonna aux plaintes et à

l'impatience, jusqu'à vouloir lapider Moïse et

Aaron(i), ainsi que Josué et Caleb, qui soute-

naient que la conquête de ce pays n'était nullement

difficile avec le secours du Seigneur. Ce fut à

cette occasion que Dieu jura qu'aucun de ceux

qui avaient murmuré contre lui, n'entrerait dans

la terre qu'on venait de visiter. A peine cette

sédition était-elle apaisée, qu'il s'en forma une autre

contre Moïse et Aaron. Coré, Dathan et Abiron

se mirent à la tête des séditieux (2). Les suites en

furent terribles ; Dieu permit que la terre s'ouvrît

et engloutît ces révoltés avec leurs adhérents, et

que le feu consumât près de quinze mille hommes
du peuple.

jh 33. Et defecerunt in vanitate dies eorum,

ET ANNI EORUM CUM FESTINATIONE. TOUS ceux

qui s'étaient soulevés contre le Seigneur, périrent

dans le désert en l'espace de trente-huit ans. Leurs

jours se dissipèrent comme un nuage, comme une

ombre, comme une vapeur, in vanilate (1) ; leurs

années s'écoulèrent avec une rapidité incroyable,

cum feslinatione. L'hébreu : Elles passèrent dans

le trouble, dans la terreur.

f. 34. Diluculo veniebant ad eum. Ils reve-

naient à lui avant le jour. Voilà l'utilité des

afflictions. Elles humilient, elles domptent l'or-

gueil, elles rappellent l'homme à lui-même, et le

forcent à recourir à Dieu. Les Hébreux sont

louables d'avoir eu recours au Seigneur dans leur

affliction ; mais l'Écriture les blâme de n'avoir

point été assez constants dans leur bonne résolu-

tion; leur retour n'était ni sincère, ni désintéressé,

ni persévérant.

jb. 36. Lingua sua mentiti sunt ei. Ils le

louaient et l'honoraient seulement du bout des

lèvres (4) ; ils lui faisaient des protestations de

fidélité, d'amour et d'attachement; mais, à la

première occasion, ils lui manquaient de parole.

f. 37- Nec fidèles habiti sunt in testamento

ejus. Au verset 36, ils pèchent par parole contre

l'alliance divine ; ici, leur faute s'aggrave et se

trahit par les actes.

). 39. Caro sunt, spiritus vadens et non
rediens. Dieu n'exerça point toute la rigueur de

sa colère contre son peuple, il ne voulut pas le

perdre entièrement ; il reçut les Israélites aussi

souvent qu'ils revinrent à lui ; il se souvint qu'ils

sont composés d'une chair faible et fragile, que

leur vie n'est qu'un souffle, un vent qui passe et

(1) Num. xiii. xiv. sipa leurs jours comme une vapeur.

(2) Num. xvi. xvn. (4) Isai. xxix. i). Labiis suis glorificat me, cor autem

(j) Aqu. Euvete'Xeuev w; «[iôv ta; rijjipaç «utoW. Il dis- ejus longe est a me.
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40. Quoties exacerbaverunt eum in

deserto, in iram concitaverunt eum
inaquoso ?

41. Et conversi sunt, et tentaverunt

Deum, et sanctum Israël exacerbave-
runt.

42. Non sunt recordati manus ejus,

die qua redemit eos de manu tribu-

lantis ;

4J. Sicut posuit in /Egypto signa

sua, et prodigia sua in campo Taneos
;

44- Et convertit in sanguinem flu-

mina eorum, et imbres eorum, ne

biberent,

45. Misit in eos cœnomyiam, et co-
medit eos; et ranam, et disperdidit

eos ;

46. Et dédit amigini fructus eorum,
et labores eorum locustœ

;

47. Et occidit in grandine vineas

eorum, et moros eorum in pruina
;

48. Et tradidit grandini jumenta
eorum, et possessionem eorum igni

;

40. Combien de fois l'on t-i 1s ' irrité

dans le désert, et ont-ils excité sa

colère dans les lieux secs et sans

eau ?

41. Ils recommençaient sans cesse

à offenser Dieu, et à irriter le saint

d'Israël.

42. Ils ne se souvenaient point de
la puissance qu'il fit paraître, au jour

où il les délivra des mains de celui

qui les affligeait
;

4J. De quelle sorte il fit éclater

dans l'Egypte ses signes, et ses pro-
diges dans la plaine de Tanis

;

44. Lorsqu'il changea en sang leurs

fleuves et leurs eaux, afin qu'ils ne

pussent en boire
;

45. Qu'il leur envoya une infinité

des mouches différentes qui les dévo-
raient, et des grenouilles qui les dé-

solaient
;

46. Qu'il fit consumer leurs fruits

par des vers, et leurs travaux, par

des sauterelles
;

47. Qu'il fit mourir leurs vignes

par la grêle, et leurs mûriers, par la

gelée;

48. Qu'il livra leurs bêtes à la

grêle, et au feu tout ce qu'ils possé-

daient ;

COMMENTAIRE

40. Quoties exacerbaverunt eum in

deserto, irrit a verunt eum in solitudine?

41. Et reversi sunt, et tentaverunt

Deum, et sanctum Israël limitaverunt.

42. Non sunt recordati manus ejus,

diei qua redemit eos de angustia :

4J. Neque ejus qui posuerat in

^Egypto signa sua, et mirabilia sua,

in regione Soan :

44. Et convertit in sanguinem flu-

mina eorum, et fluenta eorum, ne bi-

berent.

45. Misit in eis omne genus musca-
rum, et comedit eos : ranam quoque,
et corrupit eos.

46. Et dédit brucho fructum eorum,
et laborem eorum locustas.

47. Perdidit grandine vîtes eorum,
et sycomoros eorum majuscula gran-

dine.

48. Et tradidit grandini jumenta

eorum, et possessiones eorum carbo-

nibus ignitis.

ne revient plus. Le psalmiste ne veut pas dire

par-là que les hommes ne ressuscitent pas, et que
leur âme, une fois séparée du corps, n'y revient

jamais
; il parle simplement de la vie animale, et

de ce que nous voyons arriver dans la mort
ordinaire des hommes, qui vont au tombeau, sont

réduits en poussière, et ne retournent plus à la

vie (1). L'Écriture s'exprime souvent de cette

manière (2), sans préjudice de la vérité delà résur-

rection future, qu'elle nous enseigne en plusieurs

autres endroits.

La chair est mise ici, comme en plusieurs

autres passages de l'Écriture, pour la partie infé-

rieure de nous-mêmes, qui combat contre la par-

tie supérieure ; ainsi Jésus-Christ dit dans l'Évan-

gile (2.) : L'esprit est prompt, mais la chair est

faible : et saint Paul (4) : Ego ipse mente servio

legi Dei, carne aulem legi peccali; et ailleurs (5) :

La chair et l'esprit sont toujours opposés l'un à

l'autre. La chair combat contre l'esprit et l'esprit

forme des désirs contraires à ceux de la chair.

Dans la Genèse (6), le Seigneur dit que son

Esprit ne demeurera pas davantage dans l homme,
parce qu'il est chair ; et ailleurs (7), il promet de ne
plus châtier tous les hommes par des peines

générales
,
parce que leurs sens et leurs pensées

ont un violent penchant au mal dès leur jeu-

nesse.

f. 41. Tentaverunt Deum, et sanctum Israël

exacerbaverunt. A peine lit-on une page des

livres de l'Écriture, sans y voir, dans tous les

temps, les emportements des Israélites et leur

ingratitude envers Dieu. D'après l'hébreu, ils

l'ont'en quelque sorte exposé à l'opprobre, en le

marquant d'un signe honteux, comme ces flétris-

sures dont on marque certains criminels. Saint

Paul (8), parlant de ceux qui tombent dans le

crime après leur baptême, se sert d'un terme qui

signifie à peu près la même chose, que celui que

nous expliquons. Il dit que ces pécheurs cruci-

fient de nouveau Jésus-Christ et Vexposent à Vigno-

minie ; ils s'en font en quelque sorte un jouet, et

le couvrent d'opprobre. C'est apparemment ce

que le psalmiste veut dire en cet endroit : Ils ont

traité Dieu avec le dernier mépris, ils ont insulté

à sa sainteté, à sa puissance.

f. 44. Convertit in sanguinem flumina eorum.

Nous avons expliqué ces faits dont parle ici le

psalmiste, en traitant de plaies d'Egypte. Exode

vu, et suiv.

(1) Vide Hieron. Euseb. Muis, Geier, alios.

(2) Vide Psal. xxxvi. 2. - Job. vu. 7. - Eccle.
Ps. en. 14. - Prou. xix. 1.

(?) Malth. xxvi. 41.

(4) Rom. vu. 25.

(5) Gai. v. 17.

xn. 7. - (0) Gènes, vi. j.

(7) Gènes, vin. 21.

(8) Hebr, vi.6. A'vaiTaupouvra; lautoî; tàv &tôv toiï Osou,

xai 7îapa5£iy[j.aT^ovTa:.
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49. Misit in eos iram indignationis

suœ ; indignationem, et iram, et tri-

bulationem, immissiones per angelos

malos
;

fo. Viam fecit semitae iras suœ, non

pepercit a morte animabus eorum, et

jumenta eorum in morte conclusit
;

51. Et percussit omne primogeni-

tum in terra /Egypti, primitias omnis

laboris eorum in tabernaculis Cham
;

52. Et abstulit sicut oves populum
suum, et perduxit eos tanquam gre

gem in deserto ;

çj. Et deduxit eos in spe, et non

timuerunt, et inimicos eorum operuit

mare.

49. Qu'il leur lit sentir les clfets

de sa colère et de son indignation
;

qu'il les accabla par le poids de sa

fureur, et les affligea par différents

fléaux qu'il leur envoya par le minis-

tère des mauvais anges;

50. Qu'il ouvrit un chemin spa-

cieux à sa colère, pour ne plus épar-

gner leur vie, et pour envelopper
dans cette mort leurs bestiarx

;

51. Qu'il frappa tous les premiers-

nés dans la terre de l'Egypte, et les

prémices de tous leurs travaux dans

la terre de Cham
;

$2. Et qu'il enleva son peuple
comme des brebis, et les conduisit

comme un troupeau dans le désert;

•>?. Qu'il les mena pleins d'espé-

rance, et leur ôta toute crainte, leurs

ennemis ayant été couverts par la

mer.

49. Misit in eos furorem indignatio-

nis suae : iram et indignationem et

angustiam , immissionem angelorum
malorum.

50. Ponderavit semitam furori suo :

non prohibuit a morte animam eo-

rum : et bestiam eorum pesti tradidit.

51. Et percussit omne primogenitum
in yEgypto, primitias fortitudinum in

tabernaculis Cham.

52. Et proficisci fecit velut pecudes
populum suum, et deduxit eos tan-

quam gregem, in deserto :

$}. Et deduxit eos tuto, nec timue-

runt: et inimicos eorum operuit mare.

COMMENTAIRE

h -19. Immissiones per angelos malos. Les

pères sont partagés sur le sens de cet endroit ;

les uns, comme Origène(i) et saint Jérôme (2),

croient que le Seigneur ne se sert que des démons,

dans les maux qu'il envoie aux hommes ; mais le

même saint Jérôme dit ailleurs (}) que les bons

anges sont souvent les ministres de la justice,

comme de la miséricorde du Seigneur. Saint Am-
broise (4) est dans les mêmes principes ; il dit que

les bons anges gémissent lorsque Dieu les emploie

à nous affliger. An non ingemiscere credimus,

cum adhibentur pœnarum cl excidiorum ministri)

Théodoret (5) dit ici que, si l'Écriture appelle ces

anges mauvais, ce n'est pas qu'ils soient tels par

leur nature, mais parce qu'ils sont employés à

causer des maux aux hommes. Il dit la même
chose sur Jérémie 1^6).

L'auteur du livre de la Sagesse (7) semble attri-

buer au Verbe de Dieu, la mort des premiers-nés

de l'Egypte ; et le quatrième livre des Rois (3) en

parlant de. la défaite de l'armée de Sennachérib,

dit simplement que l'ange du Seigneur descendit,

et mit à mort toutes ces troupes. Dans Daniel (9),

l'ange saint Michel va combattre contré le roi de

Perse. Quelques interprètes traduisent l'hébreu,

par : Immissionem angelorum mala inferenlium. I!

envoya contre eux des anges nuisibles. D'autres: 1

1

leur envoya des députés pour leur annoncer des

maux. Dieu leur députa Moïse et Aaron, pour les

menacer de sa part, et pour les frapper de diverses

plaies.

$. 50. Viam fecit sémite ir^e su,e. Il l'aban-

donna pour ainsi dire, et la laissa aller naturelle-

ment contre eux.

fi. 51. Percussit primitias omnis laboris

eorum in tabernaculis Cham. Il fit périr toutes

les prémices des travaux des Egyptiens dans

leurs maisons, dans leur pays. Les tentes de Cham,
sont les villes de l'Egypte. Cham, fils de Noé,
fut père de Mesraïm, patriarche des Egyptiens.

Les prémices des travaux peuvent marquer tout ce

qu'ils avaient amassé par leurs travaux et leur

industrie. Saint Jérôme (10), et la plupart des in-

terprètes (11), l'entendent des premiers-nés des

Égyptiens.

f. <)2. Abstulit sicut oves populum suum. Il

le tira de ces tentes de Cham, comme l'on tire

par force un troupeau de la bergerie d'un voleur
;

il le tira de l'Egypte, et le mena paître dans le

désert ; il lui donna pour pasteurs Moïse et Aaron.

f. 53. Deduxit eos in spe, et non timuerunt.

Il les fit parquer dans des lieux sûrs, où ils ne

craignirent rien. C'est toujours la comparaison

d'un pisteur, qui conduit son troupeau dans des

lieux éloignés de tout danger, tant de la part des

voleurs que des bètes féroces.

(1) Origcn. contra Celsum. I. vin.- Euseb. hic. ad f. 2$.

(2) Hicron. hic. Ut qui divinis plagis non arguebantur,

diabo'.icis insidiis tunderentur, etc.

(?) Hicron. in Dan. cap. vu.

(4) Ambres, in cp xxxiv. ad Horontiam.

({) Theodofci. lue. A'yy^ou; Si ^ovrjpobç, t^î tl;jwp''a;

toÙ; Gnoupyoù:, ouïe oôceio,, où'te rcpoatpeaEU); u.o-/_Cr]p:'av,

Tr]v 7:ov7)p:'av zaXwv, txXkà. trjv trj; y.oXà7£a); ttjjLO>p:'av.

(6) Idem, in Jcrem. xlix. 14.
,

(7) Sap. xvm. 14. 15. 16.

(8) iv. Rcg. xix. y-,. — (9) Dan. x. ij. 20.

(io) Hicron. Principium partus in tabernaculis Cham.
(îi) Sym. npwTêîov Suvauswv. Syr. Euscb.Gcnc'o. Muis.

Mar. Jun. Munst. atii.
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154. Et induxit eos in montem sanc-

tificationis suas, montem quem acqui-

sivit dextera ejus
;

Et ejecit a facie eorum gentes, et

sorte divisit eis terram in funiculo

distributionis
;

55. Et habitare fecit in tabernaculis

eorum tribus Israël.

56. Et tentaverunt, et exacerbave-

runt Deum excelsum, et testimonia

ejus non custodierunt.

54. Il les emmena ensuite sur la

montagne, qu'il s'était consacrée;

sur la montagne que sa droite a ac-

quise
;

Et il chassa les nations de devant

leur face ; et il leur distribua au sort

la terre, après l'avoir partagée avec

le cordeau ;

55. Et il établit les tribus d'Israël

dans les demeures de ces nations;

156. Mais ils tentèrent et irritèrent

de nouveau le Dieu très-haut, et ils

ne gardèrent point ses préceptes.

COMMENTAIRE

54. Introduxit eos ad terminos

sanctitatis suae : in montem istum

quem acquisivit dextera ejus : ejecit-

que a facie eorum gentes, et cadere
fecit eas in funiculo hereditatis :

5v Et habitare fecit in tabernaculis

eorum tribus Israël.

56. Attamen tentaverunt et exacer-
baverunt Deum excelsum : et testimo-

nia ejus non custodierunt.

f. 54. Induxit eos in montem sanctificationis

svje. Il conduisit son troupeau dans la terre de

Canaan, qu'il avait choisie préférablement à tous

les pays du monde, et qu'il avait promise aux

patriarches Abraham, Isaac et Jacob. II se l'était

sanctifiée, cette terre, par la destination qu'il en

avait faite dès le commencement, pour être le

siège de sa religion ; il avait commencé à y faire

éclater ses merveilles en faveur des patriarches

que l'on vient de nommer ; il y était apparu en

plusieurs occasions. Elle est appelée une montagne,

parce que c'était un pays montueux , et fort

différent de l'Egypte, qui n'était qu'une plaine

continuelle. Moïse, demandant au Seigneur qu'il

lui plût le laisser entrer dans ce pays, lui disait (1) :

Que je puisse voir cet excellent pays, cette admi-

rable montagne, et ce Liban. Ailleurs (2) il l'appelle

la montagne de l'héritage du Seigneur ; et dans le

Deutéronome (3), la- terre élevée, constituit eum
super excelsam terram ; et Ezéchiel (4), les hau-

teurs éternelles. Enfin la montagne de sainteté,

mons sanctificationis, peut aussi désigner en parti-

culier le mont Sion, sur lequel le temple était

bâti.

Et ejecit a facie eorum gentes. Le
Seigneur chassa les Cananéens avant l'arrivée

même des Hébreux ; il envoya contre ces peuples

des armées de mouches dangereuses ; il répandit

dans leur âme une terreur panique, et en obligea

plusieurs à aller chercher des retraites au delà

des mers. Quant à la distribution du pays aux

Israélites par le sort, on en voit distinctement

l'exécution dans Josué. Le texte à la lettre, dit

qu'on le leur distribua avec la corde du partage,

parce qu'en Egypte {>,), et chez les Hébreux (6),

on se servait de cordes pour mesurer les lon-

gueurs et pour toiser les champs.

y. 55. Et habitare fecit. Voilà les Israélites

au terme de leur voyage ; ils sont établis dans

une terre sanctifiée par la protection divine
,

et destinée à faire leur bonheur. En seront

-

ils plus fidèles ? La suite du psaume fait voir le

contraire. On ne peut pas dire aux chrétiens :

Vous êtes au terme de vos travaux ; car ils

n'ont pour terme que la céleste patrie, dont la

terre de Canaan était simplement la figure. Mais
on peut leur dire : Vous êtes dans une route qui

mène sûrement au terme, et où vous trouvez tous

les moyens d'y parvenir, si vous êtes fidèles à en

user. Ces moyens peuvent, dès cette vie, faire

votre bonheur ; car il n'en est pas du chrétien qui

marche dans le désert de cette vie, comme de
l'Israélite durant les quarante années de son pèle-

rinage. Les secours temporels que Dieu lui accor-

dait, ne le rendaient pas heureux. Il avait besoin,

comme le chrétien, de s'unir à Dieu par les sen-

timents du cœur ; et telle fut encore sa position

dans la terre de Canaan. En un mot, il devait,

selon la mesure de ses lumières, pratiquer les

vertus du chrétien, mais il n'avait pas autant de

motifs que le chrétien : Il n'avait pas sous les yeux
l'exemple de Jésus-Christ. Le chrétien a cet avan-

tage, et c'est pour cela qu'il lui est bien plus aisé

de jouir, dès cette vie, de la paix de l'âme qui

fait le bonheur de l'homme sur la terre.

Le chrétien, même en ce monde, est donc
arrivé à une sorte de terme plus estimable et plus

satisfaisant que celui de l'Israélite ; il n'est plus

de figures à expliquer, d'ombres à développer, de

prophéties à interpréter, de Messie à désirer
;

tout est consommé, quant aux instructions et aux

promesses. Comment se conduit-il dans cette ré-

gion, qui est déjà appelée dans les livres saints,

le royaume des deux } Quel est son emploi ? Quel
est l'usage de son temps dans cette terre et sur

cette montagne, qui est véritablement la monta-

(1) Deut. m. 25.

(2) Exod. xv. \j. — (j) Deut. xxxii. ij.

(4' E-ech. xxxvi. 2. Altitudines sempiternae in haeredi-

tatem datai sunt nobis.

S. B. — T. VII.

(5) Herodo'. t. u. c. 6. O' Si ff^oîvo; âV.auto; fju^cpov lôv

aiyûnctov, SÇrfxovta aiâota.

(0) Psal. xv. 6. - Josue, xvn. 5. 14 c/ passim.
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57. Et averterunt se, et non serva-

verunt pactum; quemadmodum patres

eorum, conversi sunt in arcum pra-

vum.

58. In iram concitaverunt eum in

collibus suis; et in sculptilibus suis

ad aemulationem eum provocaverunt.

50. Audivit Deus, et sprevit, et ad

nihilum redegit valde Israël.

60. Et repulit tabernaculum Silo,

tabernaculum suum, ubi habitavit in

hominibus.

57. Us se détournèrent de lui, et

n'observèrent point son alliance; et

à l'exempls de leurs pères, ils devin-

rent comme un arc faussé.

$8. Ils irritèrent sa colère ; et ils

le piquèrent d'une jalousie d'indi-

gnation, par les idoles qu'ils se fabri-

quèrent.

59. Dieu entendit leurs blasphè-

mes ; et il n'eut plus que du mépris
pour Israël, qu'il réduisit à la der-
nière humiliation.

60. Et il rejeta le tabernacle qui

était à Silo, son propre tabernacle,

où il avait demeuré parmi les hom-
mes.

57. Et averterunt se, et prasvaricati

sunt sicut patres eorum : conversi
sunt ut arcus dolosus.

i)8. Et irritaverunt eum in excelsis

suis : et sculptilibus suis ad œtnula-
tione.n provocaverunt eum.

59. Audivit Deus, et commotus est :

et sprevit valde Israelem.

60. Propterea dereliquit taberna-

culum Siloh, tentorium, in quo habi-

tavit inter homines.

COMMENTAIRE

gne que Dieu a sanctifiée ? Les reproches qui

vont suivre, ne tombent-ils pas sur lui encore plus

que sur l'Israélite ? Sujet profond de méditation,

et sujet pour tout le monde. Il en résultera, même
pour les plus saints, un accroissement de ferveur,

un renouvellement d'attention et de vigilance, une

leçon très vive d'humilité, et un motif de prier

sans cesse, de craindre toujours, et d'aimer Dieu

sans mesure.

;. 57. Et averterunt se, et non servaverunt

pactum. Les Septante ne sont point uniformes,

ni les anciens psautiers latins traduits sur leur

texte. Dès le temps de saint Jérôme ( 1 ), il y avait

déjà de la difficulté. Il avoue que ni le texte hé-

breu, ni celui des Septante, ne portent point

pactum, l'alliance ; mais seulement (2), ils ont mé-

prisé, ou ils sont tombés dans la prévarication
;

les autres interprètes lisaient (5) : Ils ont manqué

à l'alliance, ou aux conventions ; ils ont contre-

venu à leur parole. Les exemplaires des Septante

de l'édition romaine suivent cette dernière leçon;

la plupart des autres sont pour la première. Quel-

ques anciens psautiers latins lisent simplement :

Averterunt se, et non observaverunt, sans mettre

pactum.

Conversi sunt in arcum pravum. Osée, repro-

chant aux Israélites leur infidélité envers Dieu (4),

dit qu'ils sont comme un arc trompeur; et Jéré-

mie
(<f)

dit que les Juifs se sont servis de leur lan-

gue pour tromper, comme d'un arc menteur. Qu'ils

ont séduit leur prochain, faisant semblant de voir

une chose, pendant qu'ils en cherchaient une

autre ; disant d'une manière , et faisant d'une

autre. L'arc trompeur veut marquer celui dont les

flèches rejaillissent contre l'archer qui le tire.

L'arc de Jonathas n'était pas de ceux-là (6); sa

flèche ne retourna jamais en arrière, elle porta

coup toutes les fois qu'il la tira; elle frappa l'en-

nemi. Ceux d'Ephraïm, tout bons guerriers qu'ils

étaient, avaient mal combattu, verset 9; ils avaient

pris la fuite, leurs flèches n'avaient point atteint

l'ennemi, leur arc était faux. Tout cela veut dire

d'une manière figurée, que cette tribu manqua à

ce qu'elle devait au Seigneur, qu'elle le quitta

poursuivre des idoles; c'est l'expression d'Eu-
sèbe sur le verset 9.

h 58. In collibus suis. Ils irritèrent Dieu par

les autels profanés qu'ils érigèrent sur leurs hau-

teurs. Ces hauts lieux furent connus dès le temps
des Juges, et c'est à ce temps que l'auteur du

psaume se reporte. Ils devinrent beaucoup plus

fréquents dans Israël, depuis la séparation des dix

tribus; l'histoire des rois et les écrits des pro-

phètes, sont pleins d'invectives contre ces hauteurs

et contre ceux qui les fréquentaient.

f. ^9. Audivit Dominus. et sprevit, et ad
nihilum redegit valde Israël. Il apprit l'infidé-

lité et les désordres de son peuple, et il ne daigna

plus le regarder comme auparavant avec complai-

sance ; il le traita avec mépris, comme il aurait

fait d'un peuple étranger ; il le livra à divers en-

nemis, qui l'humilièrent et l'opprimèrent. Tantôt

ils furent assujettis aux Cananéens, tantôt aux

Philistins, tantôt aux Madianites. Tout cela, sous

le gouvernement des Juges.

f. 60. Et repulit tabernaculum Silo. Le Sei-

gneur, irrité contre Israël, et principalement con-

tre ses prêtres, qui profanaient son culte et don-

naient occasion au peuple de blasphémer, livra

son arche entre les mains des Philistins. Depuis

le renvoi de l'arche par les Philistins, on ne la

remit plus à Silo, mais à Cariathiarim, d'où David

(1) Hicion. ad Suniam et Frctcl.

(2) Les Septante : H '6e:ï]<j<xv.

(j) H'aovOîxrjaav.

(4) Osée vil. 6

(5) Jercm. ix.

(6) 11. Reg 1. 22.
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6l. Et tradidit in captivitatem vir-

tutem eorum, et pulchritudinem eo-

rum in manus inimici.

02. Et conclusit in gladio populum
suum, et hereditatem suam sprevit.

6j. Juvenes eorum comedit ignis,

et virgines eorum non sunt lamentatas.

64. Sacerdotes eorum in gladio ce-

ciderunt, et viduae eorum non plora-

bantur.

61. Il livra l'arche, leur force et

leur gloire, entre les mains de l'en-

nemi, la rendant captive.

62. Et il environna son peuple de
l'ëpée de ses ennemis ; et il regarda

son héritage avec mépris.

6j. Le feu dévora leurs jeunes

hommes , et leurs filles ne se lamen-

tèrent point.

64. Leurs prêtres furent mis à

mort par l'épée ; et nul ne versait des

larmes sur leurs veuves.

COMMENTAIRE

61. Et tradidit in captivitatem forti-

tudinem suam, et gloriam suam in

manum hostis.

62. Tradidit item gladio populum
suum, et in hereditatem suam iratus

est.

65. Juvenes ejus voravit ignis , et

virgines ejus non fuerunt laudata2.

64. Sacerdotes ejus gladio cecide-

runt, et viduse ejus non fleverunt.

la tira pour la placer à Jérusalem, sur le mont

Sion. Le tabernacle que Moïse avait construit

dans le désert, demeura à Silo, même après que

l'arche fut prise par les Philistins, et ensuite en-

voyée et placée à Cariathiarim. De Silo, on trans-

porta ce tabernacle à Nobé, puis à Gabaon, pro-

bablement sous le règne de Saùl ; et il y était

encore au commencement du règne de Salomon,

puisque ce prince alla y offrir des sacrifices (1).

Depuis que le temple fut construit, on ne sait ce

que devint le tabernacle de Moïse ; apparemment

qu'on le mit dans le trésor du temple de Salomon.

y. 61. Et tradidit in captivitatem pulchritu-

dinem eorum. L'arche est nommée la beauté, la

gloire, la force d'Israël; parce qu'en effet, elle

était le gage le plus sensible de la protection du

Seigneur sur son peuple, et que le Seigneur fait

tout le bonheur, la joie, la force, la gloire d'Is-

raël (2). Lorsque l'on annonça cette terrible nou-

velle à Silo, l'épouse 'du prêtre Phinéès fut sur-

prise tout à coup des douleurs de l'enfantement,

et en mourant, elle appela le fils qu'elle venait de

mettre au monde : Ichabod, parce que , dit-elle, la

gloire a été ôiée d'Israël (3) : Translata est gloria

de Israël.

y. 62. Conclusit in gladio populum suum.
11 le livra aux Philistins, qui l'enveloppèrent de

toutes parts et le traitèrent sans miséricorde
,

comme un homme qui est pris de tous côtés, à

qui l'on ôte les moyens de se sauver et de se

défendre (4) : Conclusit in gladio.

Hereditatem suam sprevit. C'est le même
terme (5) qui est traduit dans saint Jérôme, aux

versets 21 et ^9, par dislulil. Il signifie propre-

ment, il se mit en colère, il se fâcha contre son

peuple.

y. 63. Juvenes eorum comedit ignis. Il ne faut

point entendre ceci du feu matériel ; on n'a aucune

preuve par l'histoire, que les soldats des Hébreux
aient été consumés par le feu durant la guerre

contre les Philistins, dont il s'agit en cet endroit
;

mais dans l'Écriture, le nom de feu marque sou-

vent la guerre (6), ou la colère de Dieu ; ainsi,

l'on peut dire que, durant cette guerre, l'élite des

jeunes hommes d'Israël fut consumée par le feu

du combat, et que les jeunes filles furent enve-

loppées dans le même malheur, ou emmenées
captives, et que le mal fut si général, la conster-

nation si universelle, que l'on n'eût ni le temps,

ni la liberté de pleurer, ni les uns, ni les autres.

En disant que les jeunes filles n'ont point été

louées, l'hébreu fait entendre qu'elles n'ont point

été mariées ; on n'a pas chanté pour elles les

cantiques ordinaires aux noces des filles. Ce sens

est suivi par le chaldéen, par les rabbins, par

Aquila (7), Symmaque (8), Théodotion, la sep-

tième colonne des Hexaples et par la plupart

des interprètes modernes (9). D'autres (10) tra-

duisent : Leurs jeunes hommes ont été consumés

par le feu, et leurs jeunes filles n'ont point fait leur

deuil; elles n'ont point fait les lamentations ordi-

naires pour honorer leurs funérailles. En un mot,

ces jeunes hommes sont morts et ont été privés

de l'honneur de la sépulture et des funérailles

solennelles. Ce deuil regardait plutôt les jeunes

filles que d'autres, parce que la mort de ces jeunes

hommes leur ôtait l'espérance de les avoir jamais

pour époux.

y. 64. Sacerdotes eorum in gladio ceciderunt.

Ophni et Phinéès, fils du prêtre Héli, furent mis

à mort dans la funeste bataille contre les Philis-

tins, où l'arche du Seigneur fut prise (11).

Vidu^: eorum non plorabuntur. Chacun était

si fort occupé de ses propres maux, qu'on ne

(1) m. Reg. ni. 4. — (2) Vide Psal. xxv. 8; xlvii. 2.

(j) 1. Reg. iv. 21. 22.

(4) Vide sup. y. 4S. et Psal. xxxiv. ;. Elîunde frameam
et conclude.

(5) layon îrnnaïi

(6) Vide Exod. xv. 7. - Deut. iv. 24; xxxii. 22. - Nuin.

xxi. 28. - Jerem. xi. 16; xv. 14. et alibi passim.

(?) Aquil. O'ux û;j.vrfOrjiav. Non sunt laudatœ, aut
u-£avrja8r;3av. Non sunt desponsatas.

(8) Sviri. et Theod. O'u/. ûr.rjvc'Orjoav. Ita et v. edit.

(9) Pagn. Jun. Pisc. Mais. Geier. Mont. Vat. alii. Vide

Jerem. vu. 54 ; xvi. 9; xxv. 10.

(10) Ita Sept. Arab. JEth. Geneb. Mais.

(11) 1. Reg. iv. 11.
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05. Et excitatus est tanquam dor-

miens Dominus, tanquam potens cra-

pulatus a vino.

66. Et percussit inimicos suos in

posteriora, opprobrium sempiternum
dédit i'.lis.

67. Et repulit tabernaculum Joseph,

et tribum Ephraim non elegit.

68. Sed elegit tribum Juda, montem
Sion, quem dilexit.

65. Mais enfin le Soigneur se ré-

veilla, comme s'il avait dormi, et

comme un homme puissant abattu

par l'ivresse.

66. Et il frappa ses ennemis par

derrière; et il les couvrit d'une con-

fusion éternelle.

67. Et il rejeta le tabernacle de
Joseph ; et il ne choisit point la tribu

d'Éphraïm.
68. Mais il choisit la tribu de Juda,

la montagne de Sion qu'il a aimée.

COMMENTAIRE

05. Excitatus est autem tanquam
dormiens Dominus, tanquam potens

damans a vino :

67. Et percussit hostes suos retror-

sum, opprobrium perpetuum dédit

eis.

67. Sprevitque tentorium Joseph,

et tribum Ephraim non elegit :

68. Elegit autem tribum Jehudah,

montem Sion quem dilexit.

pensait à pleurer ni la mort de ceux qui étaient

tombés dans le combat, ni la disgrâce de leurs

veuves et de leurs enfants. La veuve de Phinéès,

ayant appris la mort de son époux et la perte de

l'arche du Seigneur, fut surprise avant terme des

douleurs de l'enfantement et mourut en couche(i);

mais l'on ne pensa pas même à la pleurer, tant les

malheurs publics étaient grands. L'hébreu (2) :

El leurs veuves ne pleurèrent point (3); elles n'eu-

rent ni le loisir, ni le moyen, ni la liberté de ren-

dre à leurs époux les derniers devoirs, parce que

l'une d'elles, comme on vient de le voir, mourut

aussitôt qu'elle eut appris la mort de son mari.

Eusèbe et saint Athanase semblent croire que la

veuve d'Ophni mourut aussi de douleur.

f. 65. Et excitatus est... Il se leva plein de

vigueur, plein de joie, plein de feu, vigilant,

prompt, intrépide, prêt à tirer vengeance de ses

ennemis. Cette figure d'un héros qui se lève après

avoir dissipé par le sommeil les fumées de son

vin (4), tanquam potens crapulatus a vino, est un

peu rude dans notre langue ; le texte hébreu est

moins grossier. Il ne compare pas le Seigneur à

un homme qui aurait bu, mais à un héros qui jette

des cris de joie, comme s'il avait bu ; ce qui est

bien différent.

y. 66. Et percussit inimicos suos in poste-

riora. Il frappa les Philistins d'une plaie honteuse

au fondement {<•), et il les chargea d'une confusion

éternelle.

Dieu se sert des ennemis de son nom pour

punir ses enfants indociles; mais ces ministres de

la justice sont toujours ses ennemis, et ils sont tôt

ou tard l'objet de ses vengeances. Les enfants

sont punis dans des vues de miséricorde, mais les

ennemis obstinés dans leur haine contre Dieu,

n'ont à attendre que des châtiments de rigueur.

Ne nous alarmons ni des succès de la méchanceté,

ni de l'oppression des justes. Le terme de toutes

choses n'est point arrivé, et l'oracle du Saint-

Esprit, qui déclare que les ennemis de Jésus-

Christ seront l'escabeau de ses pieds, doit être un

jour accompli. Les Philistins, ennemis d'Israël,

triomphèrent d'abord et portèrent ensuite la peine

de leurs entreprises violentes; le démon, qui est

l'ennemi de Dieu et des hommes, désole 'e champ

du père de famille, mais ses ravages font son

malheur, et ce champ précieux ne cessera point

de produire de bons fruits, malgré les efforts de

l'enfer. Ne perdons point de vue l'opprobre éternel

destiné aux ennemis de Dieu et de la vertu. Ce
que les justes souffrent est passager, mais ce qui

est réservé aux pécheurs, porte le caractère de la

justice immuable du Très-Haut.

f. 67. Et repulit tabernaculum Joseph, et

tribum Ephraim non elegit. Joseph et Éphraïm,

en cet endroit, marquent la même chose. Joseph

était père d'Ephraïm et de Manassé. Éphraïm

était le chef de la famille de Joseph et la plus forte

des tribus, après celle de Juda. Depuis la prise

de l'arche et la perte de la bataille contre les

Philistins , le tabernacle du Seigneur demeura

encore quelque temps à Silo , dans la tribu

d'Éphraïm ; de là il fut transporté à Nobé, dans la

tribu de Dan, puis à Gabaon, dans la tribu de

Benjamin. Mais ce tabernacle qui subsista encore

quelque temps à Silo, n'était point honoré de la

présence de l'arche, elle n'y retourna plus depuis

sa prise : elle fut mise àCariathiarim,dans la tribu

de Juda. Ce fut la marque la plus sensible de la

colère de Dieu contre la tribu d'Ephraïm, de

l'avoir dépouillée de ce qui la rendait la plus glo-

rieuse et la plus privilégiée des tribus d'Israël.

f. 68. Sed elegit tribum Juda, montem Sion

quem dilexit. Il préféra la tribu de Juda à celle

d'Éphraïm, en permettant que son arche fut placée

à Cariathiarim et de là transportée par David sur

la montagne de Sion, qu'il choisit préférablement

à toute autre, pour y établir sa demeure fixe.

Jusqu'alors l'Arche et le Tabernacle n'avaient été

(1) 1. Râg. iv. 19. 20. 21.

(2) nrsn Nb vnanSNi

(?) Ita Sym. Kotî 01 '/ï|p£u6sWat àu-ciov où/. eV.Xauoav.

(4) Ita ChalJ. Hieron. Muis. Munst. Geier. Aquit. £l's

ouvato; xexpa'.-aXrjy.a); ÈÇ ô'tvoy-

(5) 1. Rcg. v. 10. 12.
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69. Et œdificavit sicut unicornium

sanctificium suum, in terra quam fun-

davit in sœcula.

70. Et elegit David, servum suum,

et sustulit eum de gregibus ovium
,

de post fœtantes accepit eum :

71. Pascere Jacob, servum suum,

et Israël, hereditatem suam.

72. Et pavit eos in innocentia cor-

dis sui, et in intellectibus manuum
suarum deduxit eos.

69. Et il bâtit dans la terre qu'il

avait affermie pour tous les siècles

son sanctuaire
,

qu'il a rendu fort

comme la corne de la licorne.

70. Il a choisi David son servi-

teur; et il l'a tiré de la garde des

troupeaux de brebis. Il l'a pris, lors-

qu'il suivait celles qui étaient pleines,

71. Pour être le pasteur de son

serviteur Jacob, et d'Israël son héri-

tage.

72. Aussi il les a nourris avec un

cœur plein d'innocence; et il les a

conduits dans la sagesse de ses mains.

COMMENTAIRE

69. Et aedificavit sicut palalia ex-

celsa sanctuarium suum ; velut ter-

rain quam fundavit in seculum.

70. Et elegit David servum suum,
et tulit eum de septis pecudum :

71. Euntemquc post lactantes ad-
duxit eum, ut pasceret Jacob populum
suum, et Israël hœreditatem suam.

72. Pavit igitur eos in simplicitate

cordis sui, et prudentiis manuum sua-

rum deduxit eos.

fixés à aucun lieu particulier. Dieu déclara, sans

doute, sa volonté par la bouche des prophètes, au

commencement du règne de David, sur le choix

qu'il avait fait du mont Sion ; auparavant la ques-

tion était vague, on parlait indéfiniment du lieu

que le Seigneur devait choisir sans rien préjuger.

Mais depuis le règne de David, il demeura tou-

jours constant que Sion était le lieu déterminé

pour la demeure du Seigneur.

Saint Augustin remarque avec raison que Juda

n'avait pas plus mérité que Joseph les prédilec-

tions du Seigneur; puisque la conduite de Joseph

fut bien plus irréprochable que celle de Juda.

Mais, comme l'observe ce saint docteur, Dieu

est le maître de ses dons. Il voulut que le Messie,

le Désiré des nations, sortît de Juda, et c'est le

principe de la distinction éminente que cette tribu

eut au-dessus des autres tribus. 11 en est de

même de Jérusalem et de ses environs. Il y avait

peut-être, dans les autres tribus, des contrées

plus belles et plus fertiles; mais ce n'était point

là que le Messie devait naître : c'était dans le

voisinage de Jérusalem. La montagne de Sion

était peut-être moins remarquable par sa hauteur

que le mont Sinaï ou le mont Liban ; mais le

temple de Dieu devait y être bâti, et ce temple,

qui fut le centre de la religion des Juifs, était la

figure de l'Eglise à laquelle tous les hommes
devaient être appelés. Tout se rapportait à Jésus-

Christ, le roi éternel des anges et des hommes.
C'est lui que tous les prophètes ont vu et annon-

cé; c'est même lui qui parle dans ce psaume,

puisqu'il s'est appliqué les paroles du second

verset. Le Juif pense encore à sa montagne de

Sion, à son temple détruit depuis tant de siècles;

mais le chrétien s'élève à des idées bien plus

sublimes ; il pense à un sanctuaire bien plus digne

de ses espérances: il aspire à contempler le trône

même de Dieu qui vit et règne dans les siècles

des siècles.

y. 69. Et œdificavit sicut unicornium. Il

bâtit son temple sur le mont Sion, dans la terre

de Juda, qu'il avait prédestinée dans tous les

siècles. Il éleva ce temple comme la corne d'une

licorne; il était le seul temple au milieu du pays
;

il était bâti sur une haute montagne, comme la

corne du monocéros est unique sur le front de

l'animal qui la porte. La corne en général marque

la gloire, la force, l'empire, l'élévation. La corne

du monocéros passait pour la plus belle et la plus

solide que l'on connaît. Le temple était un édifice

des plus grands et des plus magnifiques du monde.

y. 70. Et elegit David servum suum ; de post

frétantes accepit eum. Tout le monde connaît

l'histoire de l'élection de David et sait comment
Samuel le sacra roi d'Israël, après l'avoir fait venir

de la campagne, où il paissait habituellement les

brebis de son père (1).

y. 72. Et pavit eos. L'auteur du psaume parle

d'un temps passé ; David était mort. Il rappelle sa

droiture et sa sagesse, pour convaincre de plus en

plus Ephraïm d'ingratitude, d'avoir abandonné la

maison de ce prince si juste, si sage, si religieux

et si manifestement choisi de Dieu.

Jésus-Christ est notre véritable David ; il a été

choisi de Dieu dans son humanité unie au Verbe
de Dieu, pour être le pasteur des Juifs et des

gentils. C'est la qualité qu'il prend lui-même, en

disant qu'il est le bon pasteur, qu'il connaît ses

brebis et qu'il est connu d'elles. Sa conduite est

pleine d'innocence, puisqu'il était la sainteté

même, et qu'il a défié ses ennemis les plus cruels

de pouvoir lui reprocher le moindre péché. Cette

même conduite est pleine de sagesse et d'intelli-

gence. En lui résident tous les trésors de la

sagesse et de la science de Dieu. Mais comme
David éprouva les fureurs de Saùl, les révoltes

d'Absalom, les invectives de Séméi, aussi Jésus-

Christ fut persécuté pendant sa vie mortelle, et il

l'est encore dans ses membres après sa résurrec-

(1) 1. Reg. xvi. 12. 1 j.
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tion glorieuse. Cependant le trône de ce fils de

David subsiste et ses ennemis seront un jour

confondus en présence de tous les anges et de

tous les hommes.

Ce psaume, bien médité dans toutes ses parties,

est consolant et terrible; consolant pour les vrais

Israélites de tous les temps; terrible pour les

incrédules, les opiniâtres et les rebelles. Jésus-

Christ dont le prophète rend les pensées, a voulu

qu'il fût très détaillé, afin de nous faire connaître

ses deux grands attributs, qui sont la miséricorde

et la justice, la clémence et la sévérité. C'est

comme un grand tableau où l'Évangile est peint

en symboles. Nous en découvrons mieux que le

peuple juif, les rapports et les convenances. En
profitons-nous mieux que cette nation indocile?

Ce doit être le sujet de nos réflexions, tandis

qu'il est encore temps d'entendre Celui qui dit :

O mon peuple, écoule^ ma voix, rendez-vous allenlif

à ma loi, ne perde^ rien des paroles qui sortent de

ma bouche.



PSAUME LXXVIII

Plaintes du psalmiste contre la cruauté des Babyloniens, qui ont ruiné la ville et le temple

de Jérusalem. Prières pour le peuple captif à Babylone.

i. Psalmus Asaph. i. Psaume à Asaph.

ARGUMENT

Psalmus LXXIX.
ipsi Asaph.

i. Psalmus

Théodoret pense que ce psaume est de David; Eusèbe et saint Athanase l'attribuent à Asaph.

Nous croyons qu'il fut composé après la ruine de Jérusalem (i) par Jérémie (2), ou par quelqu'autre

prophète, et donné à la famille d'Asaph; à moins qu'on ne veuille reconnaître un prophète du nom
d'Asaph, qui vivait durant la captivité de Babylone. L'auteur déplore un malheur présent, il demande

pardon pour des péchés passés, il prie pour la délivrance du peuple, il invective contre les ennemis

d'Israël ; il parle du temple souillé, de la ville de Jérusalem renversée et réduite en un monceau de

pierres, des saints mis à mort et laissés sans sépulture (j). Tout cela convient tellement au malheur de

Jérusalem sous Nabucodonosor, qu'on ne peut pas le rapporter à une autre époque, si ce n'est dans

un sens détourné, comme a fait l'auteur du premier livre des Maccabées (4), qui l'applique aux maux

qu'Antiochus Épiphane fît souffrira la Judée ($). Les circonstances étaient identiques. C'est pour

la même raison qu'on en fait aussi l'application, à la dernière ruine de Jérusalem et du temple par

Titus (6), à l'église de Jésus-Christ persécutée par les païens.Ces sortes d'applications sont arbitraires,

mais elles n'excluent point le premier sens historique et littéral que l'auteur a eu principalement en

vue en le composant.

Deus, venerunt gentes in heredita- O Dieu, les nations sont entrées dans Deus, venerunt gentes in hasredi-

tem tuam
;
polluerunt tëmplum sanc- votre héritage ; elles ont souillé votre tatem tuam

;
polluerunt templum

tum tuum
;

posuerunt Jérusalem in saint temple ; elles ont réduit Jérusa- sanctitatis tuas
;
posuerunt Jérusalem

pomorum custodiam. lem à l'état d'une cabane de gardien des in acervos lapidum.

fruits des champs.

COMMENTAIRE

y. 1. Posuerunt Jérusalem in pomorum cus-
todiam. Isaïe (7) avait menacé Jérusalem d'être

réduite à l'état d'une loge de garde-vigne, ou

d'une cabane, dans un champ de concombres. C'est

la même idée qu'émet le psalmiste. Les Babylo-
niens, dit-il à Dieu, sont venus dans la Judée,
votre héritage choisi, cette terre si souvent pro-

mise à nos pères ; ils l'ont désolée, ravagée ; ils

ont profané, souillé, brûlé votre temple ; ils ont

réduit Jérusalem en un monceau de ruines (8):

selon l'hébreu, Michée (9) menace Samarie de la

rendre comme un monceau de pierres dans un
champ : Ponam Samariam quasi acervum lapidum
in agro, cum planlaturvinea. Voilà en effet ce que

fut Jérusalemdepuis sa ruine sous Nabucodonosor,

jusqu'à son rétablissement sous Cyrus.

C'est une grande affliction pour les âmes fidèles

d'être privés du droit de prier Dieu dans son

temple, d'assister aux offices, d'entendre la

parole divine, de participer au corps et au sang

de Jésus-Christ. Cette sorte d'épreuve n'est

point rare, puisque la vieillesse, la maladie, l'exil,

la distance des lieux et cent autres circons-

tances peuvent la faire naître. Alors il faut se

ressouvenir du principe de l'Apôtre, que l'âme

chrétienne est le trône de Dieu et que le Saint-

Esprit y habite (10). C'est là qu'il faut offrir au

Seigneur le sacrifice de louanges, et suppléer par

(1) lta Hieron. Chald. Srr. Muis. Ferr. Dupin.

(2) Les versets 6 et 7 de ce psaume sont parallèles à
Jérémie x. 25.

(?) v. 1. 2. j. — (4) 1. Macc. vu. 17.

(s) Sic exponunt Euseb. Atlian . Théodoret. Theodor.
Heracleola. Basil. Eulkym, Cassiod. Beda, etc.

(6) Socrat. hist. Ecoles. I. 1. c. 17. - Justin. Mart.

(7) Isai. 1. H. Derelinquetur filia Sion, ut umbraculum
in vinea, et sirut tugurium in cucumerario.

(8) Mich. 1. 6.

(9) 11. Par. xxxvi. 17.

(101 1. Cor. m. 10.
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2. Posuerunt morticina servorum
tuorum escas volatilibus cseli, carnes
sanctorum tuorum bestiis terras.

j. EfFuderunt sanguinem eorum
tanquam aquam incircuitu Jérusalem,

et non erat qui sepeliret.

4. Facli sumus opprobrium vicinis

nostris, subsannatio et illusio his qui

in circuitu nostro sunt.

2. Elles ont exposé les corps morts

de vos serviteurs , en pâture aux

oiseaux du ciel, et les chairs de vos

saints, aux bêtes de la terre.

;. Elles ont répandu leur sang

comme l'eau autour de Jérusalem ; et

il n'y avait personne qui leur donnât
la sépulture.

4. Nous sommes devenus un sujet

d'opprobre à nos voisins ; ceux qui

sont autour de nous se moquent de
nous, et nous insultent.

COMMENTAIRE

2. Dederunt cadavera servorum
tuorum escam volatilibus casli, car-

nem misericordium tuorum bestiis

terrae.

;. Effuderunt sanguinem eorum tan-

quam aquam in circuitibus Jérusalem :

nec erat qui sepeliret.

4. Fuimus probro vicinis nostris :

subsannatio et derisio iis qui sunt in

circuitibus nostris.

le culte intérieur aux devoirs de religion, qu'on

ne peut remplir dans l'assemblée des saints.

Mais si l'on profane soi-même par le péché ce

temple intérieur ; si l'on en chasse l'Esprit saint

en se livrant à des désirs corrompus, n'imite-t-on

pas la fureur sacrilège des idolâtres qui souillèrent

la demeure du Dieu vivant au temps de la loi

ancienne, et qui l'ont ravagée tant de fois depuis

la naissance du christianisme } Celui, dit l'Apôtre,

qui violera la sainteté du temple de Dieu, sera

détruit par le Seigneur(i).l\ entend que le chrétien

qui oubliera la sainteté de son état, sera en butte

aux vengeances divines. Qu'il y a d'instructions

dans ces courtes paroles : Nous sommes le temple

de Dieu! Nous devons donc nous traiter nous-

mêmes, comme étant sans cesse en la présence du

Très-Haut, comme recevant les impressions de sa

majesté suprême, comme écoutant le Saint-Esprit

qui prie dans nous avec des gémissements ineffables.

Si nous ne respectons pas cette demeure et Celui

qui daigne y habiter, le Seigneur nous perdra. Nous
aurons le sort d' Antiochus, qui fut frappé de la main

de Dieu. Ce châtiment pourra être différé jusque

dans la vie future, mais il est terrible, dit encore

l'Apôtre, de tomber entre les mains du Dieu vivant :

et qui pourra nous soustraire à ses vengeances ?

}. 2. Carnes sanctorum tuorum bestiis

terrée. Quelque grande que fût la corruption de

Jérusalem, "il y avait toujours au milieu d'elle un

certain nombre de bons Israélites ; ceux mêmes
qui étaient les plus corrompus, l'étaient moins

que les Chaldéens, qui les faisaient mourir; ils

étaient innocents, au moins à l'égard de ces enne-

mis, qu'ils n'avaient jamais offensés; enfin ils

étaient saints par leur état, par leur qualité de

peuple du Seigneur : c'en est assez pour justifier

l'expression de l'auteur de ce psaume. Les

Babyloniens exercèrent une cruauté inouïe envers

les Juifs, en leur refusant la sépulture, que les

peuples civilisés n'ont jamais refusée à leurs enne-

mis après leur mort. Les livres des Rois et les

Paralipomènes ne nous apprennent point cette

circonstance : ils nous disent seulement (2), que

les Chaldéens firent mourir tout ce qui leur tomba
sous la main, sans considération ni d'âge ni de

sexe, et qu'ils mirent même à mort ceux qui

s'étaient sauvés dans le temple.

jt. 4. FACTl SUMUS OPPROBRIUM VICINIS NOSTRIS.

Les Iduméens, les Philistins, les Phéniciens, les

Ammonites, les Moabites insultèrent au malheur

des Juifs, sous Nabucodonosor, comme il paraît

par les reproches que leur en ont fait les prophè-

tes contemporains (3).

Il était de la gloire de Dieu que la seule nation

qui pratiquât dans le monde la vraie religion, ne

devînt pas l'objet du mépris et de la raillerie de

ses voisins ; mais la gloire de Dieu .n'était pas

intéressée à ce que tel ou tel de cette nation jouit

d'une grande considération parmi ses concitoyens.

L'humiliation a été de tout temps, pour les amis

de Dieu, la sauvegarde de la sainteté et la route

du salut. Dans le christianisme, cette vérité est

bien plus manifeste. Jésus-Christ a donné l'exem-

ple de toute abnégation, et de celle surtout qui

foule aux pieds l'estime du monde. Il est évident

que, depuis ses disciples jusqu'à nous, nul n'est

entré dans la gloire que par la porte des igno-

minies de la croix. Les martyrs y entrèrent les

premiers après leur divin Maître. Quand Etienne

était accablé sous une grêle de pierres, tous ses

juges et ses bourreaux le regardaient comme un

malfaiteur, et le chargeaient encore plus d'injures

que de coups. Saul, qui prenait tant de par' à cette

sanglante exécution, n'imaginait pas qu'Etienne

pût être autre chose qu'un vil personnage, digne

de l'exécration publique. Et quand Saul, devenu

un vase d'élection, fut chargé des fonctions de

l'apostolat, il sévit en butte à des opprobres sans

nombre. Quand saint Ignace fut transporté

d'Antioche à Rome, environné de douze gardes

inhumains et féroces, il essuya de leur part des

traitements qui étaient le prélude des railleries

(1)1. Corinth. m. 17.

(2 11. Par. xxxvi. 17.

(j) E\ech. xxv. 12. et xxvi.

cxx.wii. 7. etc.

Abdias. 10. - Psal.
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<). Usquequo, Domine, irasceris in

finem ? accendetur velut ignis zelus

tu us ?

6. Effunde iram tuam in gentes quas

te non noverunt, et in régna qua2 no-

men tuum non invocaverunt
;

<,. Jusques à quand, Seigneur, votre

colère sera-t-elle implacable ? Jusques

à quand votre fureur s'allumera-t-elle

comme un feu ?

6. Répandez votre colère, sur les

nations qui ne vous connaissent pas,

et sur les royaumes qui n'invoquent

point votre nom
;

COMMENTAIRE

5. Usquequo, Domine, irasceris in

seculum ? ardebit velut ignis zelus

tuus ?

6. Effunde iram tuam super gentes

quœ non noverunt te : et super régna
quaî nomen tuum non invocant :

qu'on lui prodigua dans l'amphithéâtre de Rome.
Les lions qui le dévorèrent, n'étaient poussés que

par leur fureur naturelle, et le peuple qui assistait

au spectacle, insultait avec complaisance aux

douleurs du saint martyr. Pendant ce temps-là,

il s'applaudissait d'être incorporé à Jésus-Christ,

de partager son calice, et de devenir ainsi le vrai

pain, digne d'être présenté au festin du divin

Époux. Demandons à Dieu que sa sainte Église

ne soit pas l'objet de la risée et des insultes de

l'idolâtre et de l'hérétique, parce que ce serait

une marque qu'elle ne répand plus la bonne odeur

de Jésus-Christ ; mais ne nous affligeons point,

quand nous serons, en particulier, exposés au

mépris de ceux qui nous environnent. Si nous

avons mérité ce mépris, nous devons être bien

aises qu'on nous rende justice ; et en nous la ren-

dant, on nous fournira le moyen le plus sûr et le

plus court de satisfaire pour nos iniquités. Si ce

mépris ne nous est pas dû, nous ferons à Jésus-

Christ le sacrifice de l'honneur du monde, et quel

sacrifice plus agréable à ses yeux !

f. 5. Accendetur. velut ignis zelus tuus ? La

colère de Dieu est souvent comparée au feu (1);

le terme latin ^elus, aussi bien que l'hébreu (2),

signifient proprement la jalousie; c'est le terme

ordinaire dont Dieu se sert pour exprimer sa

colère contre Israël
,
parce qu'il se représente

comme un époux qui aime éperduement son

épouse ; de là vient aussi que l'Écriture exprime

si souvent les désordres des Hébreux sous le nom
de fornication et d'adultère.

Il y a trois instructions renfermées dans ce ver-

set du psaume. La première est d'exposer à Dieu

nos tribulations, sans chercher à connaître quel

en sera le terme. On peut lui dire : Seigneur,

sere\-vous toujours en colère contre nous! Mais ce

serait prendre sur les droits de sa sagesse, que de

fixer le temps du retour de ses miséricordes, que

de lui demander des connaissances particulières

sur la fin de nos épreuves. L'oubli de cette règle

a fait naître des enthousiastes qui ont annoncé aux

malheureux des jours plus sereins, et qui ont

abusé de la confiance imbécile qu'on avait en eux.

Il y a toujours eu peu de prophètes, et, dans le

christianisme, on n'en a pas besoin, parce qu'on

a, dans l'Evangile, tous les moyens de consolation

qui peuvent adoucir les peines qu'on éprouve.

Quand Dieu se révèle à des âmes de choix, il

parle avec tant de clarté, qu'on ne peut se mé-
prendre à sa voix, et il ménage les événements de

manière que l'erreur ne peut avoir lieu. Hors de

ces occasions très rares, on n'a pour se guider

qu'une conformité entière à ses saintes volontés,

et cette lumière suffit.

La seconde instruction renfermée dans les

paroles du psalmiste, est de ne point affecter,

dans les tribulations, une insensibilité stoïque, qui

est bien plus une preuve de vanité que de force

d'esprit, ou de grandeur d'âme. Vous les ave\

frappés, Seigneur, disait un prophète (3), et ils

n'ont point été affligés ; vous les ave\ brisés, et ils

n'ont point reçu la correction : ils se sont endurcis,

et ils n'ont point voulu retourner à vous. Des philo-

sophes orgueilleux disaient que le sage ne sent

point les maux qu'on lui fait ; c'était une fausseté,

mais elle avait le mauvais effet de rendre les

hommes téméraires, opiniâtres, impudents, enne-

mis de toute société. L'Évangile nous laisse notre

sensibilité, afin de nous persuader notre misère,

et de nous apprendre à recourir au souverain Con-
solateur. L'épreuve que nous faisons des maux de

la vie, nous rend compatissants à ce que souffrent

nos frères; elle nous détache de l'amour des biens

créés, et nous fait soupirer après le séjour du

repos immuable.

Enfin la troisième instruction du prophète tem-

père notre sensibilité, et nous inspire le courage

et la patience, parce que, si Dieu nous éprouve,

nous savons que c'est dans des vues de miséri-

corde. Nous ne pouvons douter ni de sa puis-

sance, ni de sa bonté ; nous avons appris que les

souffrances sont des témoignages de sa prédi-

lection pour nous ; et si l'exemple de Jésus-Christ

qui n'ouvrait pas la bouche pour se plaindre de

ses persécuteurs, ne nous ôte pas le sentiment de

nos douleurs, il y répand une onction qui nous les

rend même précieuses et désirables.

y. 6. Effunde iram tuam in gentes, qv/e te

non noverunt. Si votre colère est allumée, et

'1) Psal. xvi. j ; xvii. g ; xx. 10 ; xnx. LXX.W1II. 47. (2) "jntop ïïs le: -)y-n — (jj Jcrcni. in.
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7. Quia comederunt Jacob, et lo-

cum ejus desolaverunt.

8. Ne memineris iniquitatum nos-

trarum antiquarum ; cito anticipent

nos misericordiaî tuœ, quia pauperes

facii sumus nimis.

9. Adjuva nos, Deus, salutaris nos-

ter ; et propter gloriam nominis tui,

Domine, libéra nos, et propitius esto

peccatis nostris, propter nomen tuum.

7. Parce qu'ils ont dévoré Jacob,

et rempli de désolation sa demeure.
8. Ne vous souvenez point de nos

anciennes iniquités ; que vos miséri-

cordes nous préviennent prompte-
ment, parce que nous sommes réduits

à une grande misère.

9. Aidez-nous, ô Dieu, qui êtes

notre sauveur ; délivrez-nous, Sei-

gneur, pour la gloire de votre nom.
Et pardonnez-nous nos péchés, à

cause de votre nom, qui vous est

propre
;

COMMENTAIRE

7. Quia vorarunt Jacob et habita-

culum ejus desolaverunt.

8. Ne memineris nobis iniquitatem

priorum : festina, prœveniant nos mi-

sericordiœ tuœ, quia attenuati sumus
valde.

9. Adjuva nos, Deus,salutis nostrae,

propter gloriam nominis tui : et erue

nos, et propitiare peccatis nostris

propter nomen tuum.

qu'il lui faille une victime pour l'apaiser, immolez-

lui quelques-unes de ces nations qui ne vous con-

naissent point. Tous les hommes sont à vous, et

pourquoi épargner tant d'infidèles, pendant que

vous traitez votre peuple avec une si grande

rigueur ? Quelque impies que nous soyons, nous

sommes toutefois à vous, nous avons l'avantage

de vous connaître et d'invoquer votre nom, de

vous adorer comme notre Dieu ; et en nous per-

dant. Seigneur, quelque inutiles que nous soyons

à votre gloire, vous perdez pourtant votre peuple

et votre héritage, vous diminuez d'autant le nombre
de ceux qui proclament votre nom.

fi. 7. Locum ejus desolaverunt. Le chaldéen

l'entend du temple de Jérusalem ; Aquila, Sym-
maque, saint Jérôme, et quelques autres tradui-

sent l'hébreu par : sa beauté. On a déjà vu

ailleurs (1) le temple et l'arche d'alliance, désignés

sous le nom de beauté, ou de gloire d'Israël.

fi.
8. Ne memineris iniquitatum nostrarum

antiquarum. Oubliez, Seigneur, nos iniquités et

celles de nos pères. Nous ne méritons que trop

les maux que nous souffrons ; il y a très longtemps

que votre patience nous attend et nous invite à

nous convertir. Oubliez le passé, Seigneur, et

faites attention à notre douleur et à notre humi-

liation présente. Les Hébreux, dans leurs prières,

ne manquaient point de demander pardon pour

leurs propres péchés et pour ceux de leurs pères.

Jérémie (2) : Nos pères ont péché et ne sont plus,

et nous autres nous portons la peine de leurs crimes.

Baruch (5) et Daniel (4), qui vivaient dans le même
temps que Jérémie et que l'auteur de ce psaume,

font la même confession.

Quia pauperes facti sumus nimis. La meil-

leure disposition pour toucher le cœur de Dieu,

est de se reconnaître pécheur : on l'est toujours
;

ainsi, cet aveu n'est jamais contre la vérité. Quand
nous serions actuellement aussi saints que l'Apôtre,

nous devrions nous ressouvenir, comme lui, de

nos anciens égarements. Si l'enfant, qui vient de

recevoir le baptême, avait de la connaissance, il

devrait s'humilier encore d'avoir été sous l'empire

du démon par le péché originel.

Cette prière du prophète contient l'aveu des

péchés passés, le sentiment qu'a le pécheur de sa

misère, le besoin qu'il éprouve d'être prévenu par

la grâce, enfin la nécessité où il se trouve d'être

promptement secouru. Tout cela doit accompa-
gner nos prières. Par là elles seront humbles, fer-

ventes, constantes et animées de confiance. Si

elles n'ont pas ces qualités, nous n'obtiendrons

rien. Il est beau de voir l'ancienne église d'Israël

remplir, tant de siècles avant l'Évangile, les con-

ditions que Jésus-Christ a prescrites pour la

prière. Cela nous prouve, comme une multitude

d'autres raisons, que le Juif vraiment instruit ne

différait pas du chrétien, quoiqu'il vécût encore

sous les ombres des grands mystères de Jésus-

Christ.

fi. 9. Propter gloriam nominis tui, Domine,

libéra nos. Ils n'ont garde de parler de leur

mérite, ni de leur vertu, dit Théodoret; ils ne font

mention que de ce qui peut intéresser la gloire et

toucher la miséricorde du Seigneur ; leur disgrâce,

leur accablement, leur humiliation le touchent ;

sa propre gloire, l'honneur de son saint nom,

l'intéressent.

Il n'y a pas de mot dans cette prière qui ne soit

expressif. L'objet de la prière, c'est d'obtenir le

secours de Dieu ; le motif de la prière, c'est la

gloire du saint nom de Dieu ; celui à qui s'adresse

la prière, c'est Dieu, auteur de toutes grâces et

du salut ; les dispositions de la prière, c'est le

cœur pénétré du souvenir de ses péchés ; le désir

principal énoncé par la prière, c'est d'être rétabli

dans la faveur de Dieu.

L'Église, dans les calamités publiques, répète

ces deux derniers versets du psalmiste, parce

qu'ils comprennent tout ce que de vrais chrétiens

(1) Psal. lxxvii. 61 ; xxv. 8; xlvii. 2. in Hebr. Vide et

1. /?c<r. iv. 21.

[2) Jerem. Thren. v. 7.

(5) Baruc. m. 5. — (4) Dan. ix. 5. 6. 7. et sequ.
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io. Ne forte dicant in gentibus :

Ubi est Deus eorum ? Et innotescat

in nationibus coram oculis nostris

ultio sanguinis servorum tuorum qui

etfusus est.

ii. Introeat in conspectu tuo ge-

mitus compeditorum ; secundum ma-
gnitudinem brachii tui posside filios

mortificatorum
;

12. Et redde vicinis nostris septu-

plum in sinu eorum ; improperium

ipsorum quod exprobraverunt tibi,

Domine.

ij. Nos autem populus tuus, et

oves pascuaî tuas, confitebimur tibi

in saeculum ; in generationem et gene-

rationem annuntiabimus laudem tuam.

10. De peur qu'on ne dise parmi

les peuples : Où est leur Dieu ? Faites

éclater contre les nations, devant nos

yeux, la vengeance du sang de vos

serviteurs qui a été répandu.

il. Que les gémissements de ceux

qui sont captifs , s'élèvent jusqu'à

vous
;
possédez par la force toute-

puissante de votre bras, les enfants

de ceux qu'on a fait mourir.

12. Et rendez dans le sein de nos

voisins sept fois autant qu'ils nous ont

fait souffrir; faites retomber sur eux
sept fois plus d'opprobre qu'ils ne
vous en ont fait, Seigneur.

ij. Mais pour nous, qui sommes
votre peuple et les brebis de vos

pâturages, nous vous louerons éter-

nellement, et nous publierons vos

louanges dans la suite de toutes les

races.

10. Utquid dicerentgentes : Ubi est

Deus eorum ? nota liât in gentibus in

oculis nostris ultio sanguinis servo-

rum tuorum qui effusus est.

ii. Introeat coram te gemitus vinc-

torum : secundum magnitudinem bra-

chii tui relinque in viia filios mortis.

12. Et redde vicinis nostris septu-
plum in sinum eorum, probrum ipso-

rum quo probris affecerunt te, Do-
mine.

ij. Nos autem populus tuus et oves
pascuae tuae, celebrabimus te in secu-
lum, in generationem et generationem
narrabimus laudem tuam.

COMMENTAIRE

affligés et pénitents peuvent demander à Dieu,

avec la manière de le bien demander, laquelle

consiste à ne vouloir que la gloire de Dieu.

y. io. Ne forte dicant in gentibus : Ubi est

Deus eorum ? L'hébreu et les anciens interprètes

grecs (i) : D'où vient que les nations disent: Où
est leur Dieu! Ce ne sont point nos maux qui

nous affligent, c'est la douleur d'entendre qu'on

insulte impunément à votre puissance. Jusqu'à

quand, Seigneur, les nations diront-elles : Où est

donc leur Dieu ? Qu'il les défende et qu'il les tire

de nos mains. Cicéron, en parlant des Juifs (2) :

Les dieux font bien voir, disait-il, combien cette

nation leur est chère, en permettant qu'elle soit

vaincue, réduite aux plus vils ministères, réservée

pour être captive : Quam cara diis immortalibus

esset, iocuit quod est vicia, quod elocata, quod ser-

vata. C'est de la même sorte que les païens insul-

taient aux martyrs de Jésus-Christ.

Et innotescat... ultio sanguinis servorum
tuorum. L'auteur sacré ne demande pas la puni-

tion de ses ennemis par un esprit de vengeance
;

il prie Dieu de leur faire connaître leur faute, de

leur en inspirer une confusion salutaire, de leur

faire la grâce de se convertir (5).

y. 11. Introeat in conspectu tuo gemitus

compeditorum. Que les cris de tant de captifs

emmenés à Babylone par les Chaldéens, et qui

gémissent dans la servitude, pénètrent jusqu'à

vous.

Posside filios mortificatorum. Conservez

ce petit reste d'un peuple qui a été immolé à la

fureur de ses ennemis ;
protégez ces orphelins

emmenés captifs à Babylone.

y. 12. Redde vicinis nostris septuplum in

sinu eorum. Punissez-les rigoureusement en ce

monde, afin de les épargner dans votre jugement,

dit saint Jérôme : Ut non judicii pœna damnentur,

sed in hoc scuculo septuplant compositionem pceni-

tendo dissolvant. Le nombre de sept fois est mis

pour un nombre indéfini (4). On voit par les pro-

phètes Jérémie (5), Ézéchiel (6) et Abdias (7),

de quelle manière Dieu châtia les peuples qui

avaient insulté au malheur des Juifs. La ven-

geance ne fut pas beaucoup différée. Le même
Nabucodonosor, qui avait ruiné Jérusalem et

emmené les Juifs en captivité, fit subir le même
traitement à la plupart des peuples voisins, cinq

ans après, comme nous l'apprend Josèphe (8).

y. 13. Oves pascuae tu,e. Les brebis que vous

nourrisse^, dont vous êtes le pasteur.

Annuntiabimus laudem tuam. C'est dans les

temps et dans les pays où la religion est le

plus violemment attaquée, que la ferveur des

vrais fidèles se ranime. Saint Cyprien regardait

les persécutions comme nécessaires à l'Eglise,

pour réveiller la foi et la vigilance de ses enfants.

Dans les temps de paix, on se relâche, on tombe

dans l'indifférence; mais quand l'ennemi est pro-

che, on se prépare au combat. Les tempêtes

(1) a>i;r. noN> nnS E'i; xi \iyv. ta ë'jvtj • r.ou é'ativ ô

(2) Cicero Oral, pro L. Flacco.
1 .S 1? /. - J a. .. A >1 1 » '....'.

';) Euscb. ad f. 12. A 'XX' ixet'vots uiv ir.ôoo; tr]v à£

Ti|xu>pfev npô; ûcpeX :
.%-, dcurcov ysvipOf/iv/iv, :'ncTtpe:po|iïy<

y.x: Œ'j'jçùvtÇopiéyiDV 5t' Kirtij;.

.av

tov,

(4) Vide Gènes, iv. 24. - Ruth. iv. i^.-i.Reg. 11. Ç.

Isai. vi. 1. et passim.

(<,) Jerem. xlix. 7.

(6) E-ech. xxv. xxvi.

(7) Abdias par toium.

(8j Joseph. Antiq. I. x. c. 11. p. J45.
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excitées contre la religion ont fait naître les dans le monde. Tous dirent, comme de concert,

savants ouvrages des saints docteurs, et les ins- au Seigneur : Nous sommes voire peuple, nous

titutions des sociétés monastiques : les uns défen- nous regardons comme les brebis de votre bercail.

dirent la saine doctrine par leurs éciits, et les Noire occupation sera de bénir votre saint nom, et

autres réparèrent par les exercices de la solitude d'âge en âge nous perpétuerons les hommages qui

les ravages que l'erreur et les passions faisaient vous sont dus.



PSAUME LXXIX

Prière des captifs de Babylone pour leur liberté. Comparaison de la nation juive à une

vigne. Dieu l'a livrée à ses ennemis ; on le conjure de la regarder avec compassion et

d'envoyer l'Homme de sa droite, c'esl-à-dire, son Messie.

i. in finem pro iis qui commutabun- i. Pour la fin
;
pour ceux qui seront Psalmus LXXX. — i. Victori su-

tur, testimonium Asaph, Psalmus. changés ; témoignage à Asaph, psaume, per Sosannim, testimonium , ipsi

Asaph Psalmus.

ARGUMENT

Le titre hébreu peut se traduire : Au Coryphée sur l'air : Les lis du témoignage. Pour Asaph.

Psaume. Plusieurs anciens exemplaires grecs ( i) et latins, ajoutent à la fin de ce titre : Pro Assyrio,

ou pro Assyriis, pour l'Assyrien, ou pour les Assyriens, ou même contre les Assyriens. C'est ce qui a

donné lieu à quelques commentateurs de l'expliquer de la captivité des tribus d'Israël, dont une partie

furent emmenées par Téglathphalasar et les autres par Salmanasar. Ce sentiment est fondé sur ce

qui est dit ici d'Éphraïm et de Manassé, qui étaient les principales des dix tribus qui furent conduites

en Assyrie. Mais le nom de Benjamin, au milieu de ces deux tribus, renverse tout ce système. Car

on sait que Benjamin ne fut jamais uni à Ephraïm dans sa séparation et ne fut réduit en captivité

qu'assez longtemps après, sous les Chaldéens, par Nabucodonosor.

D'autres (2) le rapportent à la persécution d'Antiochus Épiphane ; d'autres appliquent la première

partie du psaume, au temps où David était roi seulement à H ébron, après la funeste bataille de Gelboé
;

et la seconde partie à la désolation de Jérusalem par Nabucodonosor (3). Grotius l'applique au temps

qui suivit la prise de l'arche par les Philistins. Nous sommes persuadé avec la plupart des commen-
tateurs anciens et modernes (4), que c'est une prière des Juifs réduits en captivité à Babylone, après

la ruine de la ville et du temple de Jérusalem par les Chaldéens. On peut très bien le prendre comme
une continuation du psaume précédent, auquel il est assez naturellement lié parla matière et parla

suite du discours. Les pères l'expliquent des persécutions de l'église de Jésus-Christ, ou des vœux
de la Synagogue pour la venue du Messie, qui est désigné aux versets 2, 4, 8, 10, 18, sous les noms

de pasteur d'Israël, de face du Seigneur, de Fils de l'homme, d'Homme de la droite.

2. Qui régis Israël, intende
;
qui de- 2. Vous qui gouvernez Israël, et 2. O pastor Israelis ausculta, qui

ducis velut ovem Joseph. Qui sedes qui conduisez Joseph comme une ducis tanquam pecudes, Joseph : qui

super cherubim, manifestare brebis, écoutez-nous. Vous qui êtes sedes inter cherubim, irradia.

assis sur les chérubins, manifestez-

vous

COMMENTAIRE

f. 2. Qui régis Israël, intende, qui deducis durant et depuis la captivité, ne distinguent plus,

velut ovem Joseph. Israël et Joseph marquent comme auparavant, Juda d'Israël. Pour l'ordi-

ici toutes les tribus, tout le peuple d'Israël. Non naire, ils les considèrent comme réunies, et adres-

seulement Ephraïm, Manassé et Benjamin, dont sent à Dieu leurs prières en commun pour les

il est parlé au verset suivant, mais aussi Juda et restes de leur nation. L'auteur semble rappeler

toutes les autres tribus, étaient alors en captivité exprès les noms d'Israël et de Joseph, comme
au delà de l'Euphrate. Le sort et la misère corn- des personnes chéries de Dieu, et il évite les dis-

munes les avaient toutes réunies, et les prophètes, tinctions odieuses de Juda et d'Israël, pour attirer

(1) lia Edit. Rom. Théodore!. Athanas. Euthym. Aug. (?) Bossuct. hic.

alii non pauci. (4) Euseb. Théodore*, Athanas. Euthym. Heracleot. Muis.

(2) Theodorus, Beda, alii. Ferrand. alii.
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j. Coram Ephraim, Benjamin, et

Manasse. Excita potentiam tuam, et

veni, ut salvos facias nos.

4. Deus, converte nos, et ostende

faciem tuam, et salvi erimus.

|j. Domine, Deus virtutum, quous-

que irasceris super orationem servi

tui ?

6. Cibabis nos pane lacrymarum, et

potum dabis nobis in lacrymis in men-

sura ?

?. Devant Éphraïm, Benjamin et

Manassé. Excitez votre puissance, et

venez pour nous sauver.

4. O Dieu, convertissez-nous, et

montrez-nous votre visage favorable
;

et nous serons sauvés.

5. Seigneur Dieu des armées, jus-

ques à quand serez-vous en colère,

sans vouloir écouter la prière de

votre serviteur ?

6. Jusques à quand nous nourrirez-

vous d'un pain de larmes, et nous

ferez-vous boire l'eau de nos pleurs

avec abondance ?

COMMENTAIRE

j. Coram Ephraim, et Benjamin, et

Manasse suscita fortitudinem tuam

,

et veni in salutem nobis.

4. Deus, converte nos, et lucere
fac faciem tuam, et s'ervabimur.

$. Domine, Deusexercituum,usque-
quo fumabis in orationem populi tui ?

6. Cibasti eos pane lacrymarum, et

propinasti eis lacrymas in mensura.

plus aisément la miséricorde de Dieu et pour

obtenir l'effet de ses prières (1).

f. 3. Coram Ephraim, Benjamin et Manasse.

Ces trois tribus étaient campées dans le désert,

derrière et à l'occident du Tabernacle (2) ; de

manière que, dans les marches de l'armée, elles

avaient toujours en face, devant elles, l'Arche et

le Tabernacle, qu'on portait au centre de l'armée.

L'auteur du psaume prie le Seigneur de rassem-

bler son peuple et de marcher comme autrefois

au milieu d'eux, devant les tribus d'Ephraïm, de

Benjamin et de Manassé (3). Faites cesser cette

ancienne division, semble-t-il dire, tirez-nous de

la captivité, et que, réunis sous un même chef,

nous vous suivions tous de concert, comme autre-

fois sous Moïse.

Les Hébreux concevaient le Seigneur dans son

tabernacle, assis sur les ailes des chérubins comme
sur un trône, et ayant le couvercle de l'arche de

l'alliance pour marche-pied. Les ailes des chéru-

bins s'étendaient en avant et se rejoignaient par-

dessus le propitiatoire, pour former une espèce

de siège. Lorsque Dieu apparut à Ezéchiel ^4),

il se proportionna à ce goût et à ce préjugé des

Juifs, et se montra sur un char porté par des ché-

rubins, quoique fort différent de l'arche d'alliance.

Excita potentiam tuam, et veni. L'Eglise

applique ces paroles à la venue du Messie, en les

répétant dans ses offices de l'Avent.

f. 4. Deus, converte nos, et ostende faciem

tuam, et salvi erimus. Nous comprenons bien,

ô mon Dieu, que c'est la dépravation de notre

cœur, que ce sont nos crimes, qui nous ont réduits

en l'état où nous nous trouvons ; ainsi, Seigneur,

convertissez-nous , forcez nos cœurs rebelles à

vous obéir ; après nous avoir terrassés par l'afflic-

tion, répandez dans nos cœurs la douceur de

votre grâce et de votre amour, afin que nous
courions dans la voie de vos commandements :

Convertissez-nous et nous serons convertis ($); sans

vous, nous ne pouvons rien faire (6). Ce verset est

comme un refrain qui se lit quatre fois dans ce

psaume, presque dans les mêmes termes, savoir

aux versets 4, 8, 1 <, et 20.

y. 5- Quousque irasceris super orationem
servi tui ? Saint Augustin observe très bien que,

par la pénitence, on rentre dans les droits d'enfant

de Dieu, mais qu'on n'en est pas moins soumis
aux châtiments que Dieu ordonne. Un père reçoit

son fils dans sa maison, mais il ne laisse pas de le

punir, afin qu'il soit dans la suite plus docile et

plus soumis. Il n'en est pas des châtiments tem-
porels, comme de la tache du péché. Dieu efface

celle-ci quand on est vraiment pénitent. La voie

du retour à Dieu est toujours ouverte, et jamais

il ne s'arme de colère contre le pécheur qui

demande sincèrement à être rétabli dans l'état de
la grâce ; mais Dieu exige des satisfactions, et,

s'il envoie des disgrâces, des traverses en punition

du péché, il ne reçoit pas toujours la prière de
celui qui demande à être délivré de ses peines.

Jésus-Christ, qui était la sainteté même, pria son

père de détourner de lui le calice d'amertume qui

lui était présenté, et la prière ne fut point exaucée.
Il ne reste donc qu'à suivre le grand exemple
qu'il nous a donné, qu'à dire au Seigneur : Que
votre volonté s'accomplisse.

y. 6. Cibabis nos pane lacrymarum; et potum...

Le pain de larmes et la boisson de pleurs, dési-

gnent le deuil et la douleur (7). On lit ailleurs (8) :

Mes larmes m'ont servi de nourriture jour et nuit,

pendant qu'on me dit tous les jours : Où est votre

Dieu 1 Osée parle aussi du pain de deuil, panis

lugenlium (9).

(1) Euseb. Theodoret.

(2) Num. 11. 18. 19. 20. 21. 22.

(j) Athanas. Muis. Tir. Ham.

(4) E\cch. 1. et x.

(5) Jerem. xxxi. 18. et Thren.

Domine, ad te, et convertemur.
il. Converte nos,

(6) Joan. xv. ç. - Vide Muis. hic. et Hieron.

(7) Tneodoret hic. Asys: 8è on, xatî ttjv Tposrjv rju.ôv, xai

tô ~d;jia oâ/.f/j-'. ayyxê'paaa;, ô3upd;.uvoi yàp xat cttê'vovtc;

p.£taXay^avO:ji£v irj; àvay/.ai'a; Tpoîpïj-.

(8. Psal. xli. 4.

(9) Osce. ix. 4. Sacrificium eorum, quasi panis lugentium.
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7. Posuisli nos in contradictionem

vicinis nostris, et inimici nostri sub-

sannaverunt nos.

8. Deus virtutum, converte nos, et

ostende faciem tuam, et salvi erimus.

9. Vineam de ^Egypto transtulisti,

et ejecisti gentes, et plantasti eam.

10. Dux itineris fuisti in conspectu
ejus

;
plantasti radiées ejus, et imple-

vit terram.

11. Operuit montes umbra ejus, et

arbusta ejus cedros Dei.

7. Vous nous avez mis en butte h

nos voisins, et nos ennemis se sont

moqués de nous avec insulte.

8. Dieu des armées, convertissez-

nous ; montrez-nous votre visage favo-

rable, et nous serons sauvés.

9. Vous avez transporté de l'Egypte

votre vigne ; et après avoir chassé

les nations, vous l'avez plantée à

leur place.

10. Vous lui avez servi de guide

dans le chemin en marchant devant

elle ; vous avez affermi ses racines,

et elle a rempli la terre où vous l'avez

établie.

11. Son ombre a couvert les mon-
tagnes ; et ses branches ont surmonté
les cèdres les plus hauts.

COMMENTAIRE

7. Posuisti nos litem vicinis nostris,

et inimici nostri subsannaverunt nos

sibi.

8. Deus exercituum, converte nos :

et lucere fac faciem tuam, et serva-

bimur.

9. Vitem ex /Egypto traduxisti :

ejecisti gentes, et plantasti eam.

10. Repurgasti locum ante eam, et

radicari fecisti radiées ejus, et imple-

vit terram.

11. Operti sunt montes umbra ejus,

et rami ejus ut cedri Dei.

Quant à ces paroles du texte, in mensura, on

les explique assez différemment. Nous avons suivi

dans la traduction française ceux qui l'expliquent

par (1) abondamment ; et c'est le sens qui paraît

le plus conforme à l'hébreu qui porte un schâlîsch

w>W que l'on croit être le tiers d'un éphah.

Saint Jérôme l'explique autrement dans son

commentaire. In mensura, signifie, selon ce saint

docteur, que ceux qui étaient dans les larmes de
la pénitence, ne devaient user du boire et du
manger, que fort modérément, et avec mesure.
Eusèbe dit que ceux qui pleurent, doivent pleurer

avec mesure, et tempérer leur douleur par l'espé-

rance. Les anciens interprètes grecs avaient tra-

duit comme les Septante, avec mesure, ne sachant

pas quelle mesure c'était que le Schâlîsch. Saint

Jérôme dans sa traduction, lit : Tripliciler ; d'au-

tres, triente, ou trientali. Le mot hébreu pris dans
le sens commun signifie un tiers.

f. 7. Posuisti nos in contradictionem vicinis

nostris. Tous nos voisins se croient permis de
nous insulter, de nous ravir nos biens, de nous
outrager. Ou bien, suivant l'hébreu : Vous nous
ave\ mis comme un sujet de dispute, de querelle,

de procès avec nos voisins. Tous ceux qui nous
environnent, nous contredisent, nous combattent.
C'est dans ce sens que Jérémie (2) disait qu'il

était un homme de querelle et de discorde au mi-
lieu de son peuple : Quare genuisti me virum rixœ,

virum discordiœ in universa terra ) Haï, persécuté,
contredit de tout le monde, et obligé pour soute-
nir les intérêts de son Dieu, de se compromettre,
d'invectiver, de reprendre, de s'opposer à tous
ses concitoyens.

^.8. Converte nos. Convertissez-nous, ou plutôt

rappelez-nous de notre exil (3). Voyez le verset 4,

c'est un refrain qui se répète quatre fois dans ce

psaume.

jtf. 9. Vineam de ^Egypto transtulisti. Il re-

prend les choses de plus haut, et rappelle ce que

le Seigneur a fait en faveur de son peuple, depuis

la sortie de l'Egypte jusqu'à la captivité ; il re-

présente Israël sous la figure d'une vigne que

Dieu transplanta d'Egypte dans la Judée. L'Ecri-

ture, dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament,

emploie souvent cette comparaison d'une vigne (4)

en parlant de la Synagogue.

Ejecisti gentes et plantasti eam. Vous avez

arraché les Cananéens de leur pays, comme un

mauvais plant, et vous avez mis en leur place un

plant nouveau, les Israélites, votre peuple.

f. IO. DUX ITINERIS FUISTI IN CONSPECTU EJUS.

Le chaldéen : Vous ave\ balayé devant elle.

f. 11. Operuit montes umbra ejus, et arbusta

ejus cedros Dei. Cette vigne une fois plantée

dans les montagnes de la Palestine, dans cet ex-

cellent terrain, bien préparé, y prit rapidement de

profondes racines, et s'éleva jusque sur les plus

grands cèdres ; ses branches chargées de fruits et

de feuillages, donnèrent de l'ombre à toutes les

montagnes. Ce pays fut une terre de bénédiction

et d'abondance ; chacun buvait et mangeait tran-

quillement à l'ombre de son figuier et de sa

vigne (5). Cela se vérifia principalement sous les

règnes de David et de Salomon. C'est dans le

même temps que la puissance des Hébreux s'éten-

dit sur les nations voisines, désignées ici sous le

nom de cèdres de Dieu, ou de cèdres extrême-

ment élevés. David assujettit toute la Syrie, les

Iduméens, les Philistins, les Moabites, les Am-
monites (6), etc.

(1) Theodoret. hic. Munst. Mont. Mart. Castel. Vat.
Ckald. alii.

(2) Jerem. xv. 10.— (j) Theodoret.

(4) Deut. xxxii. }2. - Isai. v. 1. et seq. - Osée x. 1. -

Jerem. 11. 21. - E\ech. xvii. 6. - Joël. 1. 7. - Malt. xx. 2
;

xxi. jj. - Marc. xn. 1. etc.

{<,) Mich. iv. 4. - m. Reg. iv. 25. - 1. Mace. xiv. 12.

(6) Theodoret et alii.




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































